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L E T T R E 
Sur la Mort de Mr. C R A M E R , Profejfeur 

en thilofophte à G E N È V E . 

VOUS me marqués, M O N S I E U R * 
que vous avés oui dire, mais confu-

< fément ; que nous avions perdu un de nos 
plus habiles Profefleurs de Philofophie, il 
n'y a pas long» teins, & vous me demandés 
d'être éclairci là defius. Ce que Ton vous a 
dit n'eft que trop vrai, & nôtre Académie 

*ne pouvoit pas faire une plus grande perte 
que celle qu'elle a faite par la mort de Mr. 
G A B R I E L C R A M E R , arrivée au co-
menccment de cette amiée. Il excelloit dans 
fa profeffion & ce qui redouble nôtre dou
leur , c'cft de l'avoir perdu à la fleur de rage» 

k Cétoit une lumière qui pouvoit éclairer nô-
G 2 trc 
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tre Académie, & y former de bons Èfprits, 
encore vingt ou trente ans, & qui s'eft éteinte 
au milieu de fa Courfe. 

11 eft vrai que depuis quelques années, 
la fanté de Mr. Cramer étoit un peu al
térée. Il fe trouvoit dans une efpèce de lan
gueur mais qui ne Pempèchoit pas de remplir 
fes fondions. Pour rétablir fa fanté, on lui 
confeilla, fur la fin de Tannée dernière , d'al
ler paffer l'hiver en France, de parcourir 
les Provinces méridionales du Roiaume , & 
l'on regardoit ce Voiage corne lui devant être 
falutaire. Cette ordonance convenoit de mê
me à deux ou trois de fes Amis qui fe plaig-
noientde quelques légères incomodités, & 
qui lui promirent de l'acompagner. Mr. 
Cramer prit encore avec lui un de fes Neveux, 
jeune Avocat qui promet beaucoup, car les 
talens font héréditaires dans cette Famille. 

Ces Meilleurs partirent au folftice d'hi
ver , en prenant toutes les précautions con
tre le froid que demandoit la foiblefle de leur 
fanté. Mais la Saifon étant devenue beau
coup plus rigoureufe à Noël, fut aparem-
ment funefte à nôtre Philofophe. Aïant mis 
à peine lepié dans le Languedoc, il fe trou
va plus mal. Il falut s'arrêter, & après trois 
ou quatre heures d'une grande fbiblefè, il 
expira par une totale défaillance de nature 

dans 
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dans la petite Ville de Bajptol; corne un 
£difîce qui croule fous fon propre poids. 

Jugés, Monfieur, de la douleur de fes 
Compagnons de Foiage. Lors que cette trik 
te nouvelle fut parvenue dans nôtre Fille 9 

elle y caufa une confternation générale , & 
des mieux fondées. Je n'aurois pour vous en 
convaincre qu'à vous faire conoitre un peu 
en détail le mérite extraordinaire de ce Phi-
lofophe. Un Siècle entier en produit peu de 
femblables dans nôtre Fille. Mais je laiiTe 
cette tâche k quelque autre plus habile que 
moi. Les feiences où il a excellé, je veux 
parler de la Philofophie de Newton, & des 
Mathématiques, ne me font pas alTcz cormes 
pour cela. Je ne doute point que quelque 
bon Ecrivain > initié dans ces Miftères, ne 
nous done inceflamment un ElogeHiftorique 
de Mt, Cramery dans quelqu'un de nos Jour
naux. Je vous y renvoie pour vous feire une 
idée jufte de nôtre illuftre Défunt. Enaten-
>dant je vai eflaier , pour vous le faire un 
peu conoitre, d'ébaucher fou Portrait, quoi 
que groflîérement. Je m'en tiendrai à co 
qu'il y a de plus frapant, laiflant à un meil
leur Peintre a exprimer les traits fins & dé
licats. 

Mr. Cramer étoit né les première! années 
du Siècle * dans une Famille qui nous a doné 

f fin Jaillet 1704 {dit* 
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plufieurs Médecins. Son Père avoit exercé 
la Médecine d'une manière à aquérir de la 
réputation. Nous le perdîmes il y a environ 
une année. Il laifla trois Fils. L'aine eft ua 
favant Jurifconlulte, qui après avoir été Pr*. 
feifeurenDroit pendant quelques années dans 
nôtre Académie, eft entré dans nôtre Petit 
Confeil, & remplit aujourd'hui un des pre
miers Emplois de la République, avec tou
tes les qualités requifes dans un bon Mugit 
trat. Le fécond des Fils étoit nôtre Philofo-
phe. Le troifiéme eft de la profeiîion du Pére^ 
& ne lui cède point en habileté. 

En 1724. Mr. Cramer fut élu Profeffeur 
des Mathématiques , avec Mr. Calandrin 
{on Ami intime, qui a enfeigné laPhilofophie 
plufieurs années dans nôtre Académie avec 
une grande réputation > & qui fut fait Con-
feiller d'Etat en 1750. Ils n'avoient ftin & 
l'autre qu'environ vingt ans quand on leur 
dona cet Emploi. On leur permit devoia-
ger, pourvu qu'ils ne le fiflentpas en même 
tems, de peur que l'Académie ne fbufrit trop 
de leur abfence, & ils furent profiter fort 
utilement de cette permiffion. 

Mr. Cramer a enfeigné les Mathématiques 
Jufqu'en 1750.qu'il a remplacé Mt. Calandrin 
qui étoit chargé de la Philofophie. Il a tou
jours été regardé corne un Géomètre du pre-

mier t 
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tiier Ordre. On peut en juger par un Ou
vrage qu'il nous a iaiffe fur un fujet des 
plus dificiles. En voici le Titre, Introduction 
i PAnalife des Lignes Courbes Algébriques >x 

A Genève 17ÇO. in 4to. Je n'entens pas aflea 
la matière pour apréefar ce Livre, ou pour 
mieux dire eUetfft tout à fait au deiTus de ma 
portée. Aïant ouvert ce Traité, je l'ai trou
vé parfemé de Caraftères d'Algèbre, qui 
font à peu près des Caradtères -Afagiques 
pour moi, qui m'ont engagé à refermer le Li
vre au plutôt. Je me fuis contenté de reve
nir à la Préface, où j*ai trouvé dequoi ré
pondra à ceux qui parlent de ces Lignes 
Courbes y corne (Tune fimple curiofité aflez 
ftérile, & qui ont du penchant à mettre cette 
étude au rang dès ocupations frivoles. On 
nous y aprend que les Lignes Courbes, & fur 
tout les Sections Coniques, qui en font une 
des principales parties, font d'un grand ufa-
ge dans TAftronomie, dans la Phifique, dans 
fa Navigation, & en général dans le -Mé
canique. 

Ne pouvant pas juger par moi même du 
lûérite de ce Livre, je vous ferai part de ce 
qu'en ont dit des Conoifleurs du premier 
rang. Je me trouvois à l'ouveirture d'une 
Lattre qu'écrivoit là deflus Jfonfieur Daniel 
Bmmdlik un Home du métierT VOuvrage 
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de Monfiettr Cramer, lui difoit-il, eft-midejfk 
de mes éloges, &? digne de ceux des premiers 
Géomètres de F Europe. 

Un de nos Poètes, quia fait des Ters fur 
la mort de cet habile Profefleur, n'a pas ou
blié de lui faire honeur de fon Traité des 
Lignes Courbes. Voici ce qu'il en dit. 

Tout prenoit en fis mains un air original » 
Sur les traces des plus grands Maîtres, 

Il perça les détours au Calcul Intégral. 
De ce Dédale obfcur qu'ignoroient nos Ancêtres, 

Sa main trouva le fil fat ai 
On doute que Newton lui même 

Eut mieux de ce Calcul expliqué le Siftème. 
Des Courbes conoijfant les difèrens raports * 

Les progrès & la Théorie, 
Lefublime Infini s'ouvrit à [es éforts, 

La plus fine Géométrie 
Lui prodiga tousJes tréfors.... 

jl/onfieur Cramer s'étoit aufli beaucoup 
apliqûé à ces parties des Mathématiques qui 
font le plus d'ufage dans la Fie. Il enten-
doit bien PArchiteâure , par exemple 5 lien 
a doné de bones preuves dans un jWémoi-
re drefle fur les moiens de réparer nôtre 
Cathédrale. Il y a travaillé avec 'Jlfr. 
Caiandrin. Nôtre premier jlfagiftrat, très 
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habile Afchitede, y a auflï beaucoup de part* 
Mr. Cramer avoit étudié fort régulièrement 
l'Archiuâiirc, mais il avoit de plus le goût 
exquis en matière d'Edifices. Cette finefle 
de goût fe remarquoit chez lui pour les au
tres Arts, Peinture, Sculpture, Gravure &c. 

Il ne s'eft pas moins diftingué' en enfei-
gnant la/hi!ofophie,dont il a été chargé après 
Mt. Calmar in. Cétoit un excellent Logi
cien. La juftefle du raifonement étoit fon ca-
ra&ère diftinctif. Sur toutes les Matières 
qu'il manioit, même fur le champ, il avoit 
l'art de trouver d'abord quelque heureux 
principe fur quoi il-kàtiflbit, & dont il fa-
voit tirer des conféquences lumineufes qui 
répandoit un grand jour fur fon fujet. Il l'en-
vifageoit par toutes fes faces, & aucune ne 
lui échapoit, car outre la jufteffe il avoit aufli 
une grande étendue d'efprit. Il s'exprimoit 
encore avec une facilité, & en même tems, 
avec une précifion admirable. Les termes 
les plus propres Jui venoient toujours à point 
nommé. U vérifioit ce qu'a dit Dejpréaux, 

Ce que Ton conçoit bien s7exprime heurettfementf 

Blés mots9 pour le dire, arrivent aifétnent* 

Il étoit auflî excellent Phificien, également 
pénétrant & réfervé à décider. Ce qui mec 

le 
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le mieux unPhilofophe en état de conoître la 
Nature & d'expliquer fes Phénomènes, c'eft 
Paliance de la Phifique & de la Géométrie, 
& fur tout d'une Géométrie fublime, telle 
que la fienne. 

Rien ne doit mieux nous convaincre de 
fen habileté que la manière dont parloit de 
lui Mr. de Mairan , qui pafTe pour un des 
meilleurs Phifîciens de l'Europe. Dans les 
Ménieires de l'Académie de 173 g. traitant; 
de la Lumière & de fes Couleurs, il venoit 
d'établir que nous devrions voir dans Peau, ^? 
au travers de Peau, les objets conus > tout autre
ment colorés qu'ils n'ont coutume de nousparoitre 
dans Pair. „ J'ignorois, ajoute-fil, qu'il y eut 
w jufqu'ici d'expérience bien exa&e & bien 
5> concluante far ce fujet. Mais Mr. Cranter -
„ Profeffeur de Philofophie & deMathémati-
w que à Genève, avec qui je fuis en corner* 
„ ce de Lettres , & l'on va voir de quelle 
^ utilité eft le comerce d'un Home de fon 
w Cara&ère & de fon favoir, Mr. Cramer , 
„ dis-je, s'étant fait la même dificulté, 
„, m'a fourni & une expérience exa&e, & 
„ en même tems la fblution de toutes les di-
5> ficultés qu'elle pouvoit faire naître *. 

, Mr. de Mairan avoit doué un Siftcme nou
veau 

* Mtmdires de l'Acâd. des Seioncet 173 t. la . UL 
«ont, Ait.XCVI* 
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veau fur la propagation du Son, dans les di-
fcrens tons qui le modifient. U y faifoit re
marquer une grande analogie du Son avec la 
Lumière & les Couleur? * Il n'avoit pas 
manqué d'inviter Mr. Cramer à lui en dire 
fon fentiment, qui lui répondit au Mois de 
Juillet 1740. Cette première Lettre eft rem
plie de politefles, mais qui n'excluent pas 
la franchife & la fincérité. Mr. de Mairan y 
eft comparé au célèbre Newton. On lui dit 
qu'il a fait dans PAcouftique ce quePIlluftre 
Anglois a fait dans POptîque. Après cet éloge 
bien placé , viennent quelques petites difi-' 
cultes contre le nouveau Siftème. 

Quelques mois après, Mr. de Mairan ré
pondit. U convient de bone foi de la réalité 
des dificultés que lui a faites Mr. Cramer. Il 
les rejette modeftement fur l'imperfection de 
nos conoiflànces, & ajoute en mèmetems 
de nouveaux éclairciflemens qui répandent 
beaucoup de joui' fur fa matière. 

Mr. Cramer récrit en O&obre. Il propofe 
encore une Objection fur ce que le nouveau 
Siftème compare le Son à la Lumière, & en 
même tems, il ajoute une fclution ingénieu-
fe qui lui eft veniie dans Pefprit. Vous trou
vères, Moniteur, un Extrait fort étendu de 
ces Lettres dans le Journal des Savaus, que 
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je vous confeille de lire *. Voici la conclu-
fion de cette Cprrelpondance Philofophique, 
qui mérite d'ètretraportée. Mr. de Mairan 
foufcrit à cette Réponfe, qu'il trouve décifive 
en faveur de fon Explication des diférentes ré-
frangibilités Je la Lumière & deSjCouleurs; il 
remercie Mr. Cramer de la lui avoir fournie, 
& il lotie fa fugacité de P avoir imaginée. 

Je ne dois pas oublier à cette ocafion, que 
nous avons des Thèfes de lui fur le Son ; 
qu'il fôutint n'étant encore qu'Etudiant en 
Philofophie. Elles font entièrement de la 
compofition, & ont été regardées corne ce 
qu'on avoit vu jufqu'alors de meilleur fur 
cette matière. 

Il me femble encore d'avoir remarqué 
deux ou trois fois le nom de Mr. Cramer , 
dans l'Ouvrage de Mr. de Mairan fur les 
Aurores Boréales**. 

Mais, Monfieur, je ne dois pas tfous laifler 
ignorer cornent il a parlé de lui aprçs fa 
mort. Voici ce qu'il a écrit à un de leurs 
Amis comuns fur ce trifte événement. 
n Nous venons > dit-il, de faire une perte 

» irré-
pr* Joarn. des Savant, Mut 1741* p. 170. Edit. de 
Paria ii>4tô. 

M Dana le Traité de l'Aurore Borlale que Mr. 4t 
Mairan dona en 1733 on voit une Defcriptidn fort fin* 
guHéce d'un Phénomène de cette nature, comaniquée 
par Mr Cramer. Cet oit proprement une Aurore Aoftralc 
qui parut à Genève le 1$• Février 173a Voici p.6i« fief o|» 
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„ irréparable. Je n'ignore pas la liaifon in* 
„ $ime qui étoit entre vous & Mr. Cramer.. 
„ Vous favés auifi, Monfieur, l'amitié que 
„ j'avois centra&éç avec lui depuis plus de 
33 vingt-Ans. Elle n'avoit fait que fe for* 

, 33 tifier de plus en plus, parce que je décou-
„ vrois toujours en lui de nouvelles quali-
,3 tés y autiî aimables que refpedables. Je le 
» confultois avec confiance, & j'étois ani* 
,3 mé dans mon travail par Pidée que mes 
» foibles productions pourroient obtenir fon 
'„ fufrage. . . . Toute l'Académie des Scien-
„ ces fut bien afligée à la dernière Aflemblée, 
» qup je leur apris la trille nouvelle de fa 
» Mort. 

Je dois, Monfîeur, vous rendre encore 
raifondedeux Morceaux fur l'Hiftôire Na
turelle, que nous devons à Mr. Cramer. Le 
premier, qui eft fort peu conu, & dont au 
moins on ne conoiflbit pas l'Auteur, roule 
fur nôtre Lac Lémaii. En voici Pocafion. 

On trouve une Remarque curieufe dans 
le Voiage d'Italie <PAMJfon. Le Veïageur ad-
mire la fagefle de la Providence dans la ma
nière dont elte a ménagé le Lit du Rhône. 
Cette Rivière devoit naturellement être fort 
interrompue dans fa tourfe. C'eft ce que cet 
Auteur fait fehtir fort en détail, en décrivant 
la nature du Pais que le Rhône traverfe *. 

* Yofcgc d'itilic p. 2f»* On 
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On a fait fur cela une Objedlîon au Voïa-

geur Anglois : Elle roule fur le défaut de 
pente pour l'écoulement de cette Rivière 
dans toute l'étendue de nôtre Lac. On corn-
pare ces eaux arrêtées dans leur Courfe à une 
obJlru3ion qui empicbcroit le cours des humeurs 
dans le Ùoifs humain. On trouve une excel
lente Reponfe de Mr. Cramer à cette dificul-
té. Elle a été inférée dans le Journal Helvé
tique , mais fans dire de qui elle eft *. 

Il prouve par de fortes raifons y que c'eft 
un nouveau trait de la fageffe de Dieu, d'a
voir retardé & même arrêté le cours du Rho-
ye , en formant un Lac au deflus de nôtre 
Ville. Il fait voir qu'il y avoit de grands in-
çonvèniens à lui laifler un partage trop libre 
dans toute l'étendue de là Courfe, parce 
que fans cette interruption, il feroit devenu 
auflî rapide qu'un Torrent, & auroit été difi-
cilemerit navigable. Je vous confeille, Mon* 
fieury de lire cette Reponfe, vous y reconoi-
très Mr. Cramer, c'eft à dire un bon Phifi-
cien & un excellent Géomètre. 

Cela me rapelle une autre de fes Produc 
tions, peu confidérable à la vérité, mais 
cependant très propre à le caradérifer. Elle 
roule fur une (impie queftion de Botanique, 
Ç'eft un Préjugé généralement reçu, non 

feu-
, Jfc Jtom. Mclrétlq. Mat 1741. p. 424. & Juin» p< $n. 
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feulement parmi les Laboureurs deftinés à 
cultiver la Terre, mais parmi des Gens mê
me ocupés à cultiver leur Efprit, que le Blé fe 
change quelquefois en Ivroïe. Nôtre Projet 
feur étant chargé en 1750. de traiter en pu
blic une Queftion, le jour des Promotions 
de nôtre Académie, qui précèdent immédia-
tement la Moiflbn, choifit celle ci, relative 
à la Circonftance. Il combatit habilement 
cette prétendue Métamorphofe, & fit voir 
qu'elle étoit chimérique. Mais au lieu de do* 
nerà fon Difcoiirs, un air de difpute, il le 
tourna en Dialogue. Il rendit compte d'une 
Converfation qu'il fupofoit s'être pajfëe deux 
ou trois jours auparavant dans une promena
de qui avoit conduit deux Amis autour 
d'un Champ, où l'Ivroie égaloit prefque le 
Froment. On comprit bien que ces deux 
Interlocuteurs dévoient être le Profefleur 
même & un de fes Collèg ues. Le Pour & 
le Contre de la Queftion furent propofés 
avec les tours les plus ingénieux. Quoi que 
le fujet en parut peu fufceptible, il fut y ré* 
pandre cette élégance & ces grâces que l'on 
apelle Aménités. Dans le même tems qu'il 
nous prouvoit que le Blé ne pouvpit pas fc 
changea en Ivroïe,il nous fit voir que ilvroïe, 
cette trifte & malheureufe Plante, YinfeliK 
Lolium de FirgiU > pouvait, entre les mains 

d'un 
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dtyn Home d'efprit, fe changer en fleur, & 
en fleur des plus gracieufes. Cettp Piéce-in-
génieufe, débitée par un habile Orateur, qui 
avoir naturellement la voix fort belle, & 
qui favoit lui doner toutes les inflexions que 
demande le Dialogue, fut extrêmement 
aplaudie. On noua fait efpérer que nous la 
verrons bientôt dans le Mufeum Helvetictim 
de ]Vîr- Zimermcm. 

Je ne dois pas oublier de vous faire re
marquer ici, Monjteur, que ce Philofophe 
qui avoit médité fi profondément, ce Géo
mètre fi enfoncé dans fes Calculs d'Algèbre, 
étoiten même tems un Home de goût, qui 
jugeoit très finement des Ouvrages d'efprit 
& qui lavoit en produire lui même, corne 
je viens de vous en raporter un exemple. 

Il alla à Paris en 1747. Il y avoit déjà été 
vingt ans auparavant, mais étant encore fort 
jeune. Voici à quelle ocafion il fet ce Fbiage 
une féconde fois. S. A. S. le Prince Hérédi
taire de Saxe-Gotha avoit demeuré à Genève 
deux ou trois années, où il avoit fait fes 
premières études. Ce Prince, voulant voir 
Parif & y foire quelque féjour, pria Mr. Oo-
tner de Py acompagner, & de lui continuer 
(es foins. Ils partirent à PEquinoxe du Prin-
tems\de 1747. & Mr. Cramer y demeura pré-

x cifémtitt une année entière. Pendant fon 
féjour 
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féjour dans cette Capitale, il fit conoiflance 
avec beaucoup de Gens d'efprit. Il fut re
cherché par pluûeurs Perfones d'un mérite 
& même d'un rang diftingué *. Il y fréquenta 
ce qu'on apelle la bone Compagnie de l'un 8c 
de l'autre Sexe. Tout le Monde fait qu'à 
Paris onVocupe beaucoup des Speétacles, 
& qu'on juge avec beaucoup de finefle des 
Pièces de Théâtre qui paroiflent de tems en 
tcms. Groiriés-vous, Monfieur, que nôtre 
Philofophe, fur ces matières qui dévoient 
lui être aflez étrangères, ne lailïà pas de fe 
diftinguer, & de fe faire une forte de répu
tation. Nous avons apris de bon lieu que 
paflant pour un excellent Conoi(feur, des 
Dames de bon goût voulaient l'avoir dans 
leur Loge, à la répréfentation de quelque 
nouvelle Pièce, afin de voir cornent il en 

- jugeroit. Il leur marquoit les beaux endroits, 
foifoit fentir de même les Scènes foibles , 
& jugeoit enfuite fort bien du tout enfemble. 
Il ne manquoit guère de prédire furement le 
fort qu'auroit une Tragédie nouvelle. 

On fupofe bien, fans que je le difè, que 
Mr. Cramer voïoit les principaux Savans de 
Paris y & fur tout Meilleurs de V Académie 
des Sciences, qui lui douèrent de grandes 

H mar-

* Mr. le Chancelier D'Agueifeau l'invitoit (buveur à f» 
Table, fc goutoit beaucoup fa Conveifation. 
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marques de considération & d'eftime. Qpék 
que tems après qu'il eut quité Paris, Mr. de 
Croufaz mourut, & il fut queftion de renu 
plir fa place à l'Académie. Ces Meflieurt 
propoférem, félon la coutume, deux Sujets 
su Roi. lia indiquèrent Mr. Vm 1 Smttcn , 
premier Médecin de l'Impératrice ,• & Mu 
Cramer* S. M. ehoifit le Médecin. Il eft reccK 
nu.pour habile Mathématicien, mais il dût 
cette diftin&ion, encore plus à la Politique 
qu'à Ton mérite. On fent Bien que la Cour 
de France ne pouvoit guère manquer, dans 
cette ocafion, d'agréer à celle de Vienne. 

Mr. Cramer étoit Membre de plufiews 
Académies étrangères. Il étoit de la Société 
Koiale de Londres, de celle de Berlin, de 
Montpelier, de Lion & de l'Académie dtPInC 
titutde Bologne*. 

C'étoit un véritable Savant & utt Savants 
peu près univerfel. On devroit s'atcndre que 
le goût des Vérités Mathématiques , & ce
lui de l'Erudition feraient opofés. Il ietn> 
ble qu'ils s'excluent l'un l'autre. Ils vont j u t 
qu'à fe.méprifer mutuellement. La Géo
métrie foufre tout au plus qu'on cultive la \ 
Phiiîque. Il y a quelque alliance «ntr'elleti 

Mais 
* On volt qoclqaet tiictê 4e 1*1 4 à i les Tftftfa&oot 

tkilofopMqiies. Il y tm • auifi quelques unes daat let 
Mim»n*$ de Betlin, fur quêtant» thiltbfhti & qaclqaet 
ilnWmàôejn Afiatcmr 
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Mais elte ne permet pas qu'on fe partage en* 
tre eUc & les autres Sciences. Cepen* 
dant Mr. Cramer étoit un Génie univer
sel , qui etnbrafloit tout, & qui réuffif-
foic à tout* On ne comprend preTquc pas 
cornent il pouvoit trouver du tems pour aqué* 
tir toutes ces conoiflànces diférentes. Mats 
il étoit né avec un efprit fort pénétrant 
& une grande mémoire. C'étoit encore 
un Home fort laborieux:* Il lifoit beau-
coup & avec une rapidité pcodigieufe. 11 
avoit Part d'apercevoir corne d'un coup 
d'œil, ce qu'il y avoit à remarquer dant 
un Livre* 

Vous fériés vousatendu, Moftfîeur, ée 
trouver dans un profond Géomètre un grand 
Théologien & un excellent Critique. Ce
pendant nous avions Pun & l'autre dans 
Mr. Cramer. Il étoit de quelques Sociétés 
Litéraires de nôtre Ville. L'une d'elles étok 
compofée de divers Ëcléfiaftiques t & l'oit 
y trakoit fou vent des Matières de Religion. 
Nôtre Philofophe y paroiffoit en Théologien 
confomé. S'il s'agiflbit d'un PafTage de 
l'Ecriture Ste, que l'on jugeoit avoir été mal
entendu, il lui donoit un fens fatisfaifant, à 
1-aidede fou bon goût critique, & avec le 
fecours de la Langue Grèque qu'il entendoit 

* fortbitn. Il eftvrai qu'il q'avoit pas pouflK 
H a jufc 
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jufqu'aux Langueis Orientales. Mais quand 
il étoit queftion d'un Paflage de l'Ane. T. fa 
grande pénétration lui tenoit lieu de l'Ori
ginal. 

On peut encore lui doner rang>parmi le» 
Antiquaires. La Science des Médailles fupo-
feune grande conoiflance de l'Hiftoire, & 
il la poifèdoit très bien. Il avoit un autre 
avantage , c'étoit un talent particulier pour 
déchifrer les Infcriptions , à demi, ou prêt 
que entièrement éfacées. De vieilles Ecritu
res, que perfone n'a voit pûlfrc, ne lui fai-
foient auptme peine. Tous pourrés en juger 
par ce trait ci. 

Monfieur Lullin, Profefleur d'Hiftoife Eclé-
fïailique dans notre Académie, fit préfent , 
il y a quelques années, de plusieurs Pièces 
rares & curieufes, à nôtre Bibliothèque pu
blique. II dona entr'autres , des Tablettes 
cirées, corne celles dont fe fervoient les An
ciens. Ce font huit ou dix planches de 
bois fort minces, de la hauteur d'un petit 
Folio y enduites d'une couche de Cire co
lorée, fur laquelle on avoit écrit avec un 
poinçon. On y voioit de l'Ecriture d'un 
bout à l'autre, mais où perfone ne comprenoit 
rien. Alexandre Petau, Confeiller au Parle
ment de Paris, au comencement du XVII. 
Siècle, à qui elles avoiçnt apartenu , avoit 

Ait 
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feit des tentatives inutiles pour les 
quer. On voit dans un feuillet de papie 
le Relieur avoît mis au comencement ( 
vre, que ce Curieux avoit eflàïé d'en r 
trois ou quatre lignes où il a ,même fa 
fautes , Se qu'il fut obligé d'abandonet 
vrnge. Dès que nous les eûmes, no, 
montrâmes à divers Homes de Lettres 
n'en purent rien tirer non plus. Enfin 
priâmes Mr. Cramer de les examiner à 
chez lui. Dans Pefpace de huit jours, 
dépouilla entièrement. Il nous les re 
avec un Caier de papier où l'on voioit 
côté une Copie figurée de chaque page 
îmitoit parfaitement la forme bizare 
Lettres &les abréviations, & vis à viï 
plication en caradères ordinaires. Il 
manquoit que les endroits où la Cire 
été gercée ou enlevée dans l'Original. 
Voiageurs qui viennent voir nôtre Bibli 
que trouvent ces Tablettes curieufes, 
ils conviennent la plupart que la Copie 
bien autant que l'Original *. Il a dév 
ce même talent dans nos Archives, 011 
beaucoup travaillé. Il y a déchifré plul 
litres anciens, qui avoient arrêté tous 
Archiviftes. 

H 3 

6 On voit la Defcription de ces Tablettes , Journ. 
Avril 1742.p.334* & Bibhot. EUifonle , T. XXVI"» { 
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Enfin il fe çfiftinguoit aufïï du côte delà 
Politique. Il était Membre du Grand Coi*, 
fcil des Deux Cent, & du Confcil fecret 
des Soixante, Il y opinoit toujours, avec 
quelque étendue,fiir les Queftions propofées, 
& en même tems avec beaucoup de juftefle 
& de précilîon. On y remarqnoit auffi une 
grande liberté & beaucoup de force dans feu 
raifonemens. Quartd fon tour venoit de par̂  
1er, on apercevoit un grand filencc dans l'A{l 
fembtée, Vous voies par là, Monjieur, 
que ee n'çft pas feulement nôtre Académie 
qui vient de faire une grande perte, mais 

v encore le Public, 
On vient de me çomuniquer une Lettre 

lit Mr. Daniel Bernoulli, fur cet afligeant fu* 
Jet. Elle eft adreffée à un Savant de nôtre 
v illç, fort lie avec lui En voici un petiç 
Extrait, 

Nçtre Gazette > Mon Cher Monfieur, 
nous avoit déjà apris la trifte nouvelle qu* 
vous vents Je me marquer. Elle m'a touché 
au vif. fat fer du un intime Ami » Vitre 
Ville Çf? nôtre Sut (Je ont perdu un de leurs 

flus beaux Ornement, Ç? toute PEurope un 
Jouant du premier Ordref ni four augmenter & 
four perfeSioner les Sciences. Cet oit non feu
lement un ûlupe% mm encore un aimable 
Savant •*• 
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Ce dernier trait demande d'être un peu 

iè velopé. Mr. Cramer étoit un aimable Savant. 
Déjà il étoit né avec une phiUienomie des plus 
heureufes. Il avoit cet air ouvert & afabte, 
cet extérieur prévenant, qui nous gagne l'a-
fedion des autres, avant même qu'ils fâchent 
ce que nous valons. 

Mais il étofe-fur tout aimable parles qua
lités du Cœur. Cétoy; un bon Ami, un bon 
Parent, & ua bon Citoien. Il étoit fort 
ienfîble aux charmes de l'Amitié. Il avoit 
toutes les qualités les plus fociables. J'ai 
déjà parlé de quelques Sociétés Litéraires de 
nôtre Ville, dont il étoit Membre. Il les 
goutoit beaucoup: Il y étoit ailidu, & il 
ne fe trouvoit jamais mieux que dans ce 
Cercle d'Amis. Il n'eft pas néceflaire de 
vous dire, Mwfitw, combien il y étoit 
auffi goûté. Sa Converfation jètoit égale
ment folide & enjouée, pleine de fcl & de 
traits d'efprit II avoit une ample provifion 
d'Anecdotes bien choifies, qu'il plaqok 
toujours à propos, 

Mr. Cvamet- étoit aufli un bon. Parent. Il 
avoit toujours vécu dans la plus étroite uni
on , avec fa Famille. {1 fe plaifbit beaih» 
coup au milieu d'eux, dans la Mailbn pa
ternelle , & c'eft peut être pour ne pas s'en 
fëparér qu'il n'a Voit pas penfé au Mariage. 

H 4 ^ 
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J\ eft vrai qu'on ne doit pas être furpritf de 
voir des Sa vans qui ne Je marient pas. Ils 
évitent cet engajnent, pour pouvoir vaquera 
l'étude avec moins de diftra&ion. L'Abé 
LeBlanc, dans Tes Lettres £unFrançoisy écrites 
de Londres, dit que les Homes-célèbres de
vraient garder le Célibat, & éviter les nœuds 
«du Mariage. Son fentiment pardit jufte dans 
le fond, mais il en done une raifon que 
TOUS trouvères bien mince, c'eft qvHune Ma~ 
dame Newton, & une Madame de Fontenelle 
foneroit mal aux oreilles. 

Nous avons encore toujours/ remarqué 
dans Mr. Cramer le bon Citoien. Le zèle 
pour fa Patrie a éclaté dans toutes les oca-

- fions. Il n5a jamais refufé de fe charger d'au
cun travail, qui avoit pour but le bien pu
blic. J'ai parlé précédemment de ce qu'il 
avoit fait {lans nos Archives ,7 & pour la 
réparation de Nôtre Cathédrale. 

Mais ce qui done fur tout du prix à tou
tes ces qualités fi aimables & fi eftimables , 
c'eft celle de véritable Chrétien, qu'on ne 
peut pas refuferàMr. Cramer. Il avoit bien 
étudié-la Religion Chrétienne, & s'étoit par
faitement convtiiyu de fa vérité & de fon 
excellence. Il ne s'en tenoit pas là 5 dans 
toutes les ocafions il l'apuioit & la défendoit 
de toute la force de fon beau gériie^ Il avoit 

s. . une 
i ' 

! 
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une- dextérité merveilleufe à réfoudre les 
dificultcs que tant de gens fe plaifent à 
faire aujourd'hui contre la Révélation. Qu'il 
eft beau de voir un Plilofophê du premier 
ordre, plein de refped pour la Religion, & 
toujours prêt à là défendre / Quel contrafte 
avec tant de petits Génies , d'Efprits fuper-
ficiels, qui prétendent s'ériger en Efprits 
forts, en l'ataquant & en la iaifant regar-
der corne douteufe ! 

S'il eft trifte pour nous d'avoir perdu un 
Sujet de ce mérite, d'un autre côté, il eft 
confblant de le voir mourir dans des fenti-
mens fi Chrétiens, & qui ont été, toute Ja 
vie (es fentimens dominans. Il eft vrai qu'il 
nous a été enlevé a peu près à la fleur de 
fon âge, puis qu'il n'avoit psis encore cin
quante ans. Mais à bien prendre les chofes, 
on doit être cenfé avoir vécu long tems, 
quand onafu, corne lui, faire un bonjifage 
des années que le Seigneur nous acorde. 

Si cet efprit plein de hwiiére, 
Eut pouffé plus loin fa Carrière, 

Quel Ouvrage excellent n'eut-il point enfanté ? 
Mais Relevant àufein de lapoujfiére 9 

Trop grand pour être limité , 
Du cercle étroit du tems, il franchit la barrière, 
Dans les fers de la Mort il ri eft point arrêté , 

Et dédaignant la Terre entière , 
Il vole à F Immortalité* 
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Vous trouvères fans doute, Mtvtfta***. 

que voila une bien longue Lettre. Mais 9 
y a tant à dire fur Mr. Cramer qu'il eft di-
ficile d'être court fur fon Chapitre. Voua 
favçs d'ailleurs que c'eft une forte de confo-
lation que de parler du mérite des Amis qu'oa 
a perdus, On dit ordinairement qu'on fou~ 
loge fa donlet(r endettant des fleurs fur leur 
tombeau. Il eft vrai que cette formule ne fe-
roit pas ici k fit place. Rien n'eft moins fleuri 
que ma Lettre, Mais vous fa ves que le trop 
d'ornemens peut rendre fufped & Péloge 
& même la douleur du Panégirifte. Qyand 
on {ait tant de dépenfe d'efprtt, c'çft autant 
de rabatu fur le fentiment. 

Je ne dois pas oublier de vous dire que 
ce qui augmentent nôtre aflidion, c'eft qu'on 
ne voioit pas cornent remplir eette Chaire 
vacante. Mr. Jallabert Profiteur de Mathé» 
mathique & dePhifique Expérimentale f 

fort conu dans la République des Lettres » 
fur tout par (on Traité fut tEleiïricUé, que 
cette place devQit naturellement regarder , 
refufa d'abord de s'en charger. Il aleguok 
des raifons prifes de l'état de Ta (ànté9 mais 
le découragement où le jettoit la mort de fon 
Ami, y entrait; auflï pour beaucoup. 0 s*eft 
enfin rendu aux défirs du Public &il a été étft 
nôtre Profeflèur de Philofophie. Je fuis &C* 

G I N Ï V * k ZQ. Janvier, *??& 



E rapide Torrent, dont U court nous en
traine ,-

•43g ( MJ ) g*». 

V E R S for la Mort de Mr. CRAMER. 

C 
. Nom précipite dans Ncueil, 

K Où s'engloutit la Race humaine. 
Malgré Ufaux efpoir dont s* enfle notre orgueil* 
Tout fuit, eji incertain; mais laMort efi certaine. 
De ce vafle Univers le terme ejè limité > 
JE* rHome, qui ny$n çft qtùotefoible partie, 

tettt-il prolonger une vie, 
Dont an voit le néant Çsf lafragilitç, 
Jufqu'au fein de /Eternité i 
Pajfagers corne nous le fontes 

Ainfi que nous périjfent les grands Homes. 
Où font ^Turrettin^Tronchtn,Çî?Chouct, 

Burlamaqui, Léger, Pi&ec? 
Ces Savons rtont fait queparoitref 

0! Qtoïens fameux, que nous avons perdue % 

II fe mile au plaiftr d'avoir pu vous eonoitre 
Le chagrin de ne vous voir plus ! 

Mais pourquoi ?épulfer~en regrets fuperftmf 
Genève a des En/ans, qui font encorfa gloire^ 
Et dont les noms gravés mi Temple de Mémoire, 
Tant qu'on rejpeBera les Talens, les Vertus , ~ 

- Ssront conjurés dam PHifloire$ 
Don* 
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+ Dont Us orneront le Tréfor. 
Ainfi que ce Jardin, fi vanté dans la Fable , 

Qui produisit des fornes d?or, 
En grands Homes, inépuisable 9 

' Genève en fera *naitre encor. 
La Nature, pour nom, tHeftpojnt me Marâtre, 

Qui des Aines Jtïèrc Idolâtre, 
Néglige fes derniers Enfans : 

Elle nous done tn:or des marques detendreffei ' 
<, Jamais fon fein fécond ne ceffe ^ 

De porter des fruits excellens , 
Qui fotilagent notre fdiblejfe, 
Et guident nos pas chancelons 
Dans les Sentiers de la Sagejfe. 

' VErreur redoute fes regards. 
La Vérité fourit à cet hewyux Génie, 
Qutfemble,dans nos Mursfortir de toutes parts; 
Et dit, en célébrant le Goût, & llndupie , 

Ceft tendre heureufe fa Patrie, 
Que d'y faire fleurir les Arts. 
Hélas ! d'une vue atendrie 

On les voit aujourd'hui, conttmplmt un Cer-
cueil, 

Mêler leurs pleurs à ces larmes de deuil, 
' Que reparut nôtre Académie. 

Cramer > notre Pojtérité 
En s'infiruifant dans tes Ouvrages , 

Dont elle conoitra le prix, l'utilité, 
A nos voix joindra fes fufrages, 
Et nos Neveux, dans tous les Ages, 
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Diront : II a bien mérité 
De fn-vir de Modèle aux Sages-, , 
Maispomroit-il être imité* 

lljoignoit, diront-ils, à la vajle Science, 
La plus aimable probité. • 
De lap-ofonde antiquité, 
Il pénétra Pabime immenfe , 
Et fa fublime Intelligence 

Dévelopa des Corps la nature & Pejjenct. 
Il fut,~ avec ordre & clarté , 
£)t montrer la propriété. 
Vrécis , fans nuire à l* élégance, 
Son Difcours, plein de dignité, 
Avoit toujours cette beauté 
Que le bon GoUt aime & difpenfe 
Avec choix & diverjtté. 

Efprit net & p-ofond, il veut que P Evidence 
Nous cvnduife à la Vérité, 
Que la B&ifon, Pexpérience, 
En montrent la foliditë \ 

Et de chés les Mortels banniffent P Ignorance. 
Teut prenoit enfes Mains un air original. 
Admirant Bernoulli*, cultivant PHôpital, 

Sur les traces de ces grands Maires 
Il perça les détours du Calcul intégral. 
Dans ce Dédale obfcur, qriignoroient nos Ari~ 

ce très, 

* Mr. Ciarocr a donc* une excellente Edition dei Qeuv/ct 
4c Mrs. Jaquei 6c Jean tyesnouH*» qu'il a CMÎ chic » de 
(avant*» fccmaïquca» 
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Sa main y four enfortir, porta lefilfatat. 
OH doute que Newton f oui f le grand Newtoa 

'tnêntet 
Eût mieux de ce Calcul débrouillé Ht Sifième. 

' Des Courbes * êxpliquahm& tordre & les ra* 
ports, 

Vorigine Ç§ la théorie, 
te fublime Infihi touvrit àfes éfbrts * 

La plm fine Géométoïe 
Lui prodigua tout fes Tréfors. 
Généreux, prudent ££ modefiè $ 

Les qualités du Qeur furpajfoient tout le refit. 
Aufli bon Sénateur y que zélé Citoïen, 
Il ri aima, fie filma , ne chercha que le bien. 
De? Etre Tout Puijfant adorateur fituire » 

Dans les fuccés les plus brillans , 
Il bénit, admire, révire, 
Ce Dieu qtti le guide & t éclaire, / 
Lafburce de tous fes Talent. 
Si cet Efpritplein de lumière, 
Eut pouffé plm loin fa carrière > 

Quel Ouwage excellent n'eut il pas enfanté ! 
Meus s% élevant dufein de la poujjîére, 

Dans les&rs de la Mort 5 il fiefi point arretéi 
Trop grand, pour être limité, 

Du Cercle étroit du Tems il franchit ta barrifrei 
Et dédaignant la Terre entière, 
Il court à P Immortalité* 

Mf. le Vrtôftni: Cramei t pM\i «n traita folCf 
Cousbet fan tttmi été COMÂHII* 
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L E T T R E 
If une Dame fur texifience de D l E U , i 

Jfr, * * * *» ' 

J T ST il xbien vrai, que les Femmes font 
^~* condannées à ne rien (avoir ? Faut-
il qu'elles s'en tiennent à leur Toillettc, 
ou tout au plus à leur Ménage ; le Jeu, le» 
Spe&acles, l'Ufage du Monde, le Jargon 
des Cotteries, & pour celles qui fe diftin-
guent Molière, Marivaux, & Tom Jones9 

iufifent-ils pour les ocuper? Vous le croïez, 
Moniteur^ vous confacrés nôtre Vie à vos 
plaifirc. Vôtre Supériorité eft fondée fur nôtre 
Ignorance, vous ne nous aprenésque trop, 
que nous avons un Cœur, & nous difpen-
fés fort de faire ufage de nôtre Ame. 

Je crains, Moqfieur, que vous n'aies fur nô
tre Sexe les préjugés des autres Homes. Vô
tre Projet me flatoit ,• je me réjouiflbis de 
pouvoir lire l'Ouvrage, & de m'y convain
cre , que je mérite qu'on m'écrive autre 
chofe que des Billets doux. Je me fuis trom
pée* je vois aVec dépit, que vous ne nous 
réfervés d'autre place dans vôtre Journal que 
l'Extrait4'wn Roman, le de tems en teois 

t 



128 Journal Helvétique 
quelques Vers. Oubliés vous vos promefles. 
décarter en nôtre faveur les épines des Su
jets que vous traités ? Vos longs raifone-
ments pour prouver ce que la Nature & 
mon Catéchifme m'ont dit en deux mots , 
montrent que, malgré vos promefles , vous 
t\ç vous êtes pas dépouillé de Sexe corne 
de parti. Eft il fi dificle de favoir qu'il y a 
un Dieu, & quand on a le malheur d'être 
née Femme eft on difpcnfée d'y croire. 

]e conois quelqu'un qui le penfe N'en 
loïez point furpris, c'eft mon Mari : Il va 
plus loin', il ne croit point lui même ce que 
croit le comun des Homes. Efprit fupérieur, 
il ne lit que des Livres d'un certain genre , 
& il ne prend plus vôtre Journal, parce que 
vousavésla foib1 elfe d'être Chrétien. Il ne* 
vient chés lui que des Gens qui penfent à 
fa manière. On ne fe défie pas de moi s 
On ne me croit pas laite, pour entendre ce 
que l'on dit, & il eft vrai, que ce que Ton 
dit eft peu fait pour être entendu. A for
ce pourtant d'écouter, je crois être venue 
à bout de comprendre les Difcours des Amis 
de Mr. ***, Je vais tâcher de vous rendre 
ce que j'en ai retenu , & fi vpus le voulés 
bien, ce que je penfe. 

Quel aveuglement, difent nos Meilleurs, 
d'admirer fi fort l'Univers ! Tout y eft affés 

bifa-

t-arr' *r.%. 
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bîfarement arrangé, & le fût il mieux , It 
Hazard, n'a-t'il pas tout fait* Voies fur 
de certaines Pierres ,• voies en Hiver fur 
nos Vitres, des Paifages aufll variés, que 
ceux de nos Campagnes & reconoifles ta 
Caufe comune des uns & des autres. 
. Je ne fais pas trop ce que c'eft que le Hazard. 
Il me femble que celui que je conois n'eft que1 

POuvrage des Homes, ou de quelque Ette 
plus puiflant qu'eux. Je ne conçois pas qu'il 
-arrive jamais rien, qui ne (bit fait par quel
qu'un, qui choifit, & qui veut: Mais jte 
m'embrouilierois, dans ces fubtîlités, & 
je cherche à voir clair. Ma Science route 
fur des faits. Je joue depuis quinze ans, & 
je ne me rapelle pas, d'avoir jamais eu lte 
même Jeu : Tous les jours au contraire, le 
Soleil revient à Pheure où je Patens j un Ca
dran me marque le tems qu'il a été levé ; je 
.fais celui qui paiTera avant qu'il fe couche. 
Mon Rofier me done toujours les mêmes Ro-
fcs, & j'en cherche en vain fur l'Oeillet 
qui eft placé à côté de lui. 

Peut-être , m'acufés vous iey& de raifo-
ner en femme. Si mon Mari ne fe bornoit 
pas à cette réponfe, il a jouteroit que le Sa* 
leil & la Terre, à la diftance où ils (ont, 
doivent ramener régulièrement les Jours & 
les Saifons; mon Rofier & mes Oeillets ont 

I des. 
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des Tuïaux diféremment construits, & qui 
ne font propres qu'à changer en Fleurs de 
leur efpèce , les fucs de la même Terre : 
C'eft le Hazard qui plaça le Soleil où il fe 
trouve, & qui forme toutes les Produ&ions 
de la Terre. Le Coup étoit unique, mais 
pour le jetter il s'eft écoulé une Eternité : 

•En atendant, que de Terres gâtées ! Que 
d'Animaux fans bouche qui n'ont pu vivre/ 
Que de Machines peut être plus parfaites , 
incapables de fe perpétuer ! Les formes irré-
guliéres font épuifées, & dans l'ordre des 
coups, celui qui devoit amener un Monde, 
& un Ordre confiant eft enfin arrivé. 

Je fens mieux, Monjîeur, le défaut de 
ce raifonement, que je ne me flate de pouT 

voir y répondre. Effaions cependant, & ne 
Vous étonés pas fi j'emploie des Images qui 
me font familières , pour vous faire enten
dre ma penfée. Les expierions dont vous 
vous fervés , pour exprimer les mêmes cho-
fes, ne doivent pas m'ètre conues , & ma 
qualité "3e Femme m'empêche d'en fentir lé 
jmérite, ou d'ofer en hazarder l'ufage. 

En jouant avec fix Dez, i\ y a moins d'à-
.parence, que j'amène les fix As, qu'il n'y 
en a que j'en amené trois avec trois Dez* 
A mefure que je multiplie le nombre j'aug
mente prodigieufement la dificulté d'âme-

# lier 
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ltcr le même nombre. Si celui des Dez fur-
parte tous les nombres que je pourois imagi
ner , ou plutôt long-tems avant qu'il les fur-
pafle , il n'y en aura plus qui puiflè expri
mer les Heures, les Années, les Vies^|les 
durées de Mondes, que la flngularité, qu'on 
demande exigeroit. N'eft ce pas là le cas ? 
Les Grains de Sable, les goûtes d'Eau la 
Terre entière, le Soleil, les Etoiles, les Et 
paces , qui font au de la . . . Qu'elle Ima
gination ne fe perd a concevoir le nombre 
des parties dont tout cela eft compofé. La 
quantité d'aflemblages irréguliers, qui dans 
cette fupofitîoiK^ dû faire place à l'arrange
ment que j'admire, eft infiniment (upérieura 
à tout ce que je puis concevoir. L'Eternité 
diiparoit dans ce calcul. Elle répond fimple-
ment au nombre fans bornes des parties de 
l'Univers, & il faudroit l'entafler fur lui mê
me , pour qu'elles put fufire à l'infinité de 
combinaifons de'cette inimité. Je le veux 
cependant, l'Univers eft enfin éclos , avec 
fa multitude infinie de Productions varriées 
& cependant régulières > mais la matière fe 
meut toujours. Qu'eft-ce qui en arrête de 
nouveaux jets ? Le même Hazard, qui pro-
duifîtl'Ordre n'a t'il pas dû, l'inftant fuivant, 
replonger tout dans l'ancien cahos ? Cette 
caufe aveugle eft , dites vous, indiférente 
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à l'harmonie & au défbrdre, & c'eft to&* 
jours l'harmonie qu'elle préfère. J'aurai beau 
mêler les cartes à l'infini, jamais je ne vien
drais à bout de leur douer un arrangement, 
aprqp le quel en jes mêlant de nouveau, 
elles ne variaflènt plus. Le Monde fubfifte 
cependant, depuis plufieurs Siècles ; les 
Aftres parcourent la même route i les Plan
tes , les Animaux, les Homes continuent à 
vivre, & à fe renouveller. 

Ceft cela même, dira-t'on , qui fait la 
fingularité du coup. Il y avoit un cas, où les 
parties de la Matière pouvoient former des 
Compofcs confiants. Le Soleil fe trouve à 
une Diftance de la Terre, qui nfe lui permet 
pas de s'en écarter. Elle agit fur lui, il la re
tient , & l'y retiendra dans l'Eternité, fi 
Quelque autre Corps dans l'Univers ne vient 
interrompre leur union, les féparer, les di£ 
foudre, ies rendre à leur ancien Etat* 

Vous l'avolîerai je , Monfteur, cela me 
paroit des mots & rien de plus. Que veut-

^ on dire d'une Loi, lors que l'on ne parle que 
de Hazard ? Y a t'il dans cette fupofition 
rien qui atire ? Y a t'il rien qui retienne.* 

' Ou ramenés le Créateur, ou renonces à toute 
inclination, à toute confiance : Si le Mou* 
vemeiitfubfifte depuis l'Eternité, d'un int 
tant à l'autre, tout dpit néceiTairemmt chan

ge** 
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fer ; chaque partie de l'Univers eft indépen
dante de toutes les autres, ou fi elles ont un 
lien comun, ce lien leur vient de Dieu. Sans 
lui elle s'aprocheront l'une de l'autre ; mats 
fans fe rechercher, fans fe lier, & toujours 
prêtes à former des arrangemens auffi irrégu
liers , que les précédens avoient paru l'être 
peu. Pourquoi encore un coup mon Rofier ne 
reçoit il des fucs, que pour les changer en 
Rofes, fi ce n'eft par une Loi particulière , 
je dirois volontiers, par un raïon immédiat 
de la Divinité. 

Ce n'eft pas tant la conftruâion admirable 
des Productions de la Nature, qui me fra-
pe , que cette atention délicate dans lçurs 
raports ; apention que 'fy découvre d'autant 
plus que je les conois mieux. L'éclat, la 
majefté, la grandeur du Soleil m'étonent 
fans doute, &jepenfe de lui ce qu'en pen-
ibit Milton , car je n'oferois vous renvoicr 
à David : Mais cet Aftre bienfaifant m'éclai
re & m'échaufe j il ne s'éloigne de moi en 
Hiver, que pour porter ailleurs fa préfence 
& fes Dons. Avec le Printems, il me ramè
ne la Saifon des Fleurs, bien-tôt après, il 
me rendra celles des Fruits. La Lune que 
j'admire, fur tout quand j'aprens qu'elle eft 
une Terre corne celle que j'habite, me paroit 
feitfc pour moi, quand je longe qu'elle fert 

* I 3 * 
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à diriger la courfe des VaifTcaux. D'où vient 
encore cette proportion fi confiante entre le 
no • »brc des Homes, & des Femmes ? Aies 
tant que vous le voudrés recours au Hazard, 
j'en conclurai, moi, qui ne fuis qu'une 
Femme, qu'il y a un Dieu qui n'a pas vou
lu que l'Home fût feul. N'en ai je point trop 
dit--, Monjieur, fur un article qui fait triom
pher les E(prits forts ? Ils voient dans le 
Monde plus de fujets de blâme, que d'é
loge. Que font, difent-ils9 ces Infedes que 
des Machines ébauchées, faites pour de 
petites vues, & fouvent contre l'intérêt du 
tout? Les Rochers efearpés, les Glaces 
éternelles, les Sables arrides, les dérange-
mens des Saifons, les ravages de plufieurs 
Efpèces d'Animaux, les Homes eux mêmes 
n'anoncent ils pas une Création fans intelli
gence, ou une Intelligence fans Sagefle ? 

A tout cela, Monfiew, je n'ai que deux 
«lots à répondre: Quiconque en examinant 
férieufement l'Univers n'y trouve point afles 
démarques d'intelligence, pour croire que 
l'Auteur eft plus fage qu'il nel'eftlui même, 
eft libre d'en faire honeur à une Puiflànce 
yveugle ! Mais fi de tout côtés , il aperçoit 
«tes deifeins qui tendent au même but, les 
Productions, qui lui paroitront manquer 
d'ordre, ou de convenance, ne prouveront 

que 
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que fa propre ignorance, ou fa vanité de rap
porter tout à lui. 

J'ai un Nègre f qui vient de nos Colonie** 
& qui à peine y à apris quelques mots -de 
nôtre Langue. Je l'ai mené dans la Boutique 
d'un Horlogers je n'cntens rien à fon Métier; 
je fais feulement qu'il eft habile : La beauté-
des Ouvrages finis que je lui ai montré Va 
frapéi leur acord avec le cours du Soleil l'a 
plus frapé encore : Mais parmi les Montres 
achevées > il y eh a voit plulieurs qui n'é-
toient qu'ébauchées, des Rouages grpffier^ 
des Morceaux de Métal, des Outikdont j ^ * s 

gnorpis l'ufage : Mon Ami, lui ai-je dit, 
Un Singe a fait en badinant tout ce que 
vous voies, c'eft par hazard que ces Mon
tres font forties de fes mains & par le même 
hazard il a difperle fur cette Table toutes 
ces pièces irrégulieres > également aveugles 
pour les unes & pour les autres i s'il eut eu de 
l'intelligence, il n'eût rien produit qui na 
vous eût paru admirable & que je n'eufle pu 
vous expliquer. Je l'obfervois , en lui te
nant ce langage, qui l'a étoné fans le con
vaincre. S'il perfuade quelqu'un des Efprit 
forts, je conviendrai qu'ils ont railon de re
procher à la Nature fbn aveuglement. 

Je fuis bien honteufe de la longueur do 
cette Lettre, faites en, Monfieiir, l'ufage 
. : I 4 ~ l u e 
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que vous youdrés ; elle fera anonime, & je 
ne crains pas que Mr. *** foujJçone fa Fera-
m« d'en être -1'Auteur. Il a trop bone opi
nion de lui même, & dans le tems qu'il m'a-
cable de tendrelTe , il me cache mal les mé
pris. Je fens qu'il me regarde comc une de 
fes Machines a moitié formées, dont il fera 
un Argument en faveur du hazard. Serois 
je plus heureufe s'il étoit détrompé? SU 
pouvoit croire que je penfe auflî bien que 
lu i . . . Non, Monfieur, qu'il ne fâche ja
mais que je fais faire autre chofe qu'arranger 
Un Ruban. 

E. M. , 

« & $ $ > 

REr 



R E F L E X I O N S 
Sur une comparaifon de la Pateftinc y&dela 

Suiife, tirée ctune Hijtoire des Croifades , 
atribuée à Mr. de Voltaire/ 

ÎL y a peu d'Homes, à qui1 Ton puifle re
procher d'avoir des idées trop dé&vanta-

geufes de fa Patrie. Nous avons à peu prés 
une prédilfedion outrée pour elle: Pour peu 
qu'elle ait été favorifée de la Nature, nôtre 
Imagination nous la dépeint corne le féjour 
le plus "délicieux. Que dis-je ?. Il n'eft point 
de lieu fi deftitué d'agrémens, qui ne ptfufô 
à ceux que la Providence y a fait naître. 

Soit inJlinSty Jbit reconoijfance, 
VHome par un penchant fecret 9 

Chérit le Lieu de fa naijfancc, 
Et ne le quitc qu'à .regret. 
Les Cavernes hipenborées, 
Les plus odieufes Contrées, 
Savent plaire à leurs Habitons, 
Sur de délicieux Rivages 
Transplantés ces Peuples Sauvages, 
Vous les y verres moins contens. 

J'ai toujours chéri extrêmement ma Patrie, 
& 
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& j'ai cru, en même tems, que les idées que je 
m'en formois n'étoient pas les éfets d'un pré
jugé aveugle , & que mon amour pour elle 
avoit des fondemens plus réels, que celui 
que ces Peuples barbares dont Grecet faii 
mention avoient pour la leur. Je ne fais (î 
Ja bone opinion que j'en ai , ne doit pas fe 
fortifier par la comparaifon qu'en fait Mr. 
de Voltaire, avec la Palefiine, ce Païs jadis 
il exalté, &coriu fous le nom de Pais décou
lant de Lait & de Miel. Nôtre Lac Léman 
vaut la Merde Tibériade & la Rivière à'Aar 
ne le cède pas au Jourdain. Après une aufîî 
belle comparaifon,, ne doit on pas oublier 
généreufement la manière dont on nous 
apoftrophe dans la Henriade: 

Barbares dont la Guerre eft Punique Métier , 
Et qui vendent leur Sang, à qui veut lepater. 

Ce n'eft pas tout. On prétend, en fai-
fant ta comparaifon, de la Palejiine & de la 
Suijfe, que tout l'avantage eft du côté de, 
celle- ci. Eft-ce avec raifon ? C'eft ce que je 
ne déciderai pas. Je n'ai point vu fa Judée, 
& probablement il ne me prendra pas envie 
de m'aflurer par mes yeux de la vérité du 
fait. H y a tant de gens qui font ce Foiage* 
entr'eux & Mr. de Voltaire, le débat. 

Mais revenons fur nos pas, & voïona fi 
utws avons autant d'obligation à Mr. de 
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Voltaire? corne on pourroit fe l'imaginer. 
Pour en juger , raportons fes propres termes. 

Cette petite Province, dit-il, en parlant 
de la Judée , $Ji dans fa longueur^ d'environ 
45. lieues , & de 30. à 3 5. *& largeur \ elle ejl 
couverte prefque par tout de Rochers arides , 
jur Içfquels il n'y a pas une ligne de terre. Si 
cette petite Province étoit cultivée on fie pour
roit mieux la comparer qtià /a'Suifle. 

Il tire donc la reflemblance i ° . du peu 
d'étendue deTun & de l'autre Pais, A 2°. 
des Rochers qui fe trouvent dans l'un & 
dans l'autre; & a ce dernier égard fur tout,' 
il ne paroit pas que fon but foit de relever 
extrêmement les beautés de nôtre P'ais : Il 
fèmble qu'on y reconoit le même Auteur 
qui a dit. 

Les uns étoient venm des Campagnes Belgiques9 

Les autres des Rgchers &des Monts Helvétiques. 

Suivons Mr. Je Voltaire. Il y a toujours 
du plaifir à l'entendre, lors même que ce 
qu'il dit tient le plus du Paradoxe. Voici 
une autre âflertîon du même Auteur, que 
je doute qui foit aprouvée de tout le mondç. 

La Palejline, malgré tous fès éfortsy fi eut 
jamais dequoi nourrir fes Habitans, & de même 
que les XIII. Cantons envoient le fuperjiu de 
leurs Peuples fervir dam les Armées des. Princesy 

qui 
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qui peuvent lespeaer , les Juifs alloient faire fa 
Métier de Courtiers en Afie, Ç# en Afrique, 
-A peine Alexandrie avoit été bâtie, qui ils £y 
étaient établis. Les Juifs Comerçans rihabitoitnt 
guires Jérufalem, & je douté que dans letems 
le plus fiorijfant de ce petit Etat, il y ait jamais 
eu des Homes aufji opulens que le font plufieurs 
Hébreux ctAmjîerdam> de la Haïe, de Londres 
Je Conftantinople. 

II y auroit nombre de Réflexions à faire 
fur ce peu fc mots : ]£ous ne ferons que 
d'en indiquer quelques unes. Et d'abord 
cornent concilier ce qui eft dit là > avec les 
magnifiques Descriptions , que l'Ecriture 
done du Pais de promiilîon ? Il faut né* 
eeflairement que cet illuftre Auteur fe foit 
trompé, dans ce qu'il avance, fur l'ancien 
état de la Palejline, fans quoi on feroit forcé 
de convenir qqe les idées qu'en done l'Ecri
ture fcroient extrêmement exagérées. Quoi 
ce Pais découlant de Lait & de Miel,* qui 
produifoit des Grapes de Raifins h girofles 
qu'il faloit deux Homes pour les porter ; ce 
même Pais n'auroit jamais eu de quoi nour
rir fes Habitans ! Ce feroit là ce Pais promis 
fi long-tems aux Patriarches, corne une ré-
compenfe de leur Foi ; ce Pais pour la 
conquête duquel il s'eft opéré prodiges fur 
prodiges ! Peut on voir un conftrafte plus 
frapant ? 
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Seconde conféquence qui réfulteroit de$ 

paroles que nous venons de raporter ; c'eft 
que le lort des Juifs dans leur exil ne fèroifr 
pas auffi fâcheux corne on fe l'imagine, 
Véritablement ils ne peuvent entrer daag 
un lieu que l'Argent à la main; mais qu'im
porte fi ce font tout autant de Créfus ? Oa 
11'cil pas porté à les traiter favorablement* 
mais ils ont dequoi acheter une Proteâion > 
qu'on ne leur acorderoit pas gratis. 
La Clé du Çofrefort g? des Cœurs c'eft la même. 
Je fai qUe nôtre illuftre Auteur ne prétend 
pas que tous les Juifs {oient dans un état 
auffi avantageux ; mais au moins afiïtre-t'i^ 
qu'il y en a un fort grand nombre, & fi oa 
pouvoit apliquer ce qu'il dit à toute la Na
tion , il s'enfuivroit, que bien loin d'être 
fort à plaindre ils le feroient moins que les 
autres Peuple* du Monde » puis qu'un nom
bre confiderable de Perfones ne fe trouvent 
pas extrêmement heureufes , quoi qu'elles 
puiflent finir leurs jours dans leur Pais natal» 
& qu'elles preféreroient de pafler leur vie dans 
des Pais lointains, lors qu'elles pourroient s'y 
procurer une aifance & une opulence qu'elles 
ne trouveroient pas dans leur Patrie* 

Je n'ai fait qu'indiquer les Objections* Je 
laifle à de plus habiles que moi le foin d'à» 
profondir cette Matière. Arrêtons noud ce
pendant encore un peu fur le paraiielle qu'on 
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foit de rtos Emigrations avec celles des JttifiL 
Il me paroit quîii eft tout à nôtre avantage. 
Les Juifs quitoient, dit-on, leur Patrie pour 
faire le Métier de Courtier dans d'autres 
Contrées : Les fiuijfes ne quitent la leur que 
pdur s'ouvrir un chemin à la Gloire, fous 
les Etcndartsde Beilone. Mr. de Voltaire, à 
Ja vérité, s'éforce de diminuer la gloire de 
nos Héros, en renouvellant le reproche fait 
fi fouvent à nôtre Nation, que c'eft Pinte- * 
rêt, bien plus que la gloire qui les dirige : 
Ils vont7 dit-il) fervir dans les Armées des 
Grinces, qui peuvent lespàïcr. Je trouve qu'il 
a raifon, & que mes Compatriotes n'ont pas 
tort. N'eft il pas permis de fe propofer deux 
buts, lors qu'on peut parvenir également à 
l'un & à l'autre ? D'ailleurs fi l'on fait aten-
jcion, qu'en fe formant au grand Art de la 
Guerre, ils fe mettent en état de fervir uti
lement leur Patrie dans le befoin ; il me pa-
Wit qu'ils font pleinement juftifiés de tout 
reproche qu'onpourroit leur faire à cet égard,-
pute qu'il eft certain qtt'un motif aulli noble 
ne contribue pas peu à déterminer plufieurs 
à embrafler le parti des Armes, dans un 
Service Etranger, lors que leur Patrie jouît 
d'une Paix profonde. 

RE-
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R E P O N S E 
Alix Réflexions dun Anonimefur la leShare des 

Jtymans, inférées dans le Journal Helvé
tique de Décembre 1751. 

£N vérité, Monfieur, je fuis bien fâché 
de vous trouver G. opofé à la lectu

re de tous les Romans. Point d'indulgence 
pour les mauvais > ils ne méritent aucune 
grâce $ mais j'aurois deGré que vous n"euflïés 
pas confondu dans la mèAie profeription l'In
nocent avec le Coupable, & que vous euflïés 
pardone à une allégorie ingénieufe qui fous 
le voile de la Fi&ion peut nous conduire à la 
Vérité & à la Vertu. Tout le Monde n'eft pas 
également capable de comtempler le Soleil 
en fon Midi ; fa lumière, lors qu'elle eft 
trop forte, éblouit les yeux foiblfs ,* il faut 
un peu la tempérer; les raïons qui (brtent de 
fou image , ou que répand l'Aurore, fufi-
fent a les éclairer, & à nous conduire. Il 
faut une nourriture légère & délicate à des 
Eftomacs , qui ne font pas difpofés à en di
gérer une plus groffiére. Je conois bien des 
Gens, qui ne liroient point un Traité dé 

M*-
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Morale on toutes ta Vertus feront fèehe*> 
ment définies, où Ton enfeignera leur ufage, 
& où l'on exhortera fortement à les prati
quer», Mais que Ce même Livre foit mis eç 
quelque forte en action , que l'on faife agir 
& parler des Ferfon^ges conféquemment aux 
diferentes paflïons qui les font mouvoir, que 

' la récompenfe fuive de près la Vertu, & 
que le Vice foit févérement puni, alors de 
telles leçons mifes , en quelque manière 
fous nos yeux, ne manqueront pas de pro
duire leur éfet ; l'inftruâion devenue agré
able , n'en fera que plus utile ; cette image 
vive & riante du vrai paflera de l'Efprit au 
Cœur i & ne croies point que pour cela l'Ef
prit s'acoutume au faux, & s'y méprenne; 
il & fa livrée il eft aifé de le reconoitre. 

Croies vous, Monfitur, que fi l'Illuftre 
Fénelon eût traité dogmatiquement les diver-
fes Matières de Morale & de Po'itique, qui 
font dans fon admirabîeRoman dcTélemaque, 
il eût réuiE avec le même fuccès. On auroic 
peut-être lu, mais froidement & avec lan
gueur , un Ouvrage bien écrit à la vérité, 
mais où rien n'auroit échaufé l'Imagination, 
tii foutenu l'atention du Le&eur, par la va
riété des Tableaux & des Récits, & par 
<des Evénemensintèreffans, & fi vraifèm-
Mables, qu'on croit voir & entendre tout 

ce 
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ce que 1* Auteur peint avec tant de force , de 
dclicatefle & d'harmonie. Lifés encore je 
vous prie, les Avantures de Gilblasde San-
tillane, vous y verres le Théâtre de la Vie 
humaine. Tous les Homes y font caradtéri-
fés , avec une finefle, & des traits inimita
bles. Le'Jeune Home & le Vieillard, le Cour-
tifan & l'Home de Lettres, chacun y joiie 
fon rôle. Chacun y eft répréfenté avec les 
couleurs qui lui conviennent & qui le diftin-
juent. Je ne vous parlerai point de la Prin-
ceffe de Clives du Marquisat... de Parnéla, 
de Mmimne, &' de quelques autres Ro
mans , qui ont de grandes beautés, & qui 
renferment des Préceptes de Vertu & de 
conduite, que les plus fages Moraliftes n* 
jiéfavoueroïent pas. 
: LeSethùs, de Mr. PAbé Terrajfon, très 
favant, & habjle Géomètre , n'eftpas indi
gne d'être mis à côté du Télémaquc. On dit 
qu'un Evèque * aima mieux renoncer à fott 

K Eve. 

' * Cet fiveque fc naramoit HéTiodore. Il compofa le* 
Avanturct de Théagcnc & de Charic>ée. U «'eft pas le 
feul Evfcque, qui ait fait du Romans. Achille* Tariu* 
en a publié. , Des Papes n>m pat crû. & dégrader p u 
de fembUbles Ftoda&ons. P l £ f I. %vj>tt dfcdt les 
Amours d Euryale & de luirèce I) n'y a, >̂ai jufqu'àdet) 
Saints , corne Se. Jean-.Damafcèae-, qu'on ne .pafcTe mettre 
dans te nombre des Auteurs de Romans.,; qui se-font pat 
moins innpcens quelle Bal-oi la.Cotçe'die* qu'un grand 

' Evcque de ^ces .det^cj* «esiit e dans les *Rtgtes*dc rieté 
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Evèché que de fupritner un Roman de fit 
façon. Je ne ferois point furpris que PAbé 
Terrafon eut ici le même atachcment pour 
Sethos. Je voudrais r joindre les Voïagès de 
Cyrus far Mr. de Rxmfay, imitation qui n'eft 
juères au deifous de l'Original. Comparés 
ces ingénieulês Fictions à ces gros Volumes 
remplis de Préceptes fecs & décharnés, qui 
ne font qu'embarafler la Boutique des Librai
res & charger les Bibliothèques, vous juge*. 
rés, après cela, qui mérite la préférence, ou 
tm Ouvrage qui paroit frivo'e, fans l'être, 
eu un autre qui (bus Paparence d'utilité, ne 
contient en éfet rien d'important, rien que 
de comun & de trivial , ce quifatt tomber la 
Livre des mains de tous les Lecteurs; l'en
nui étant la chofe du monde le plus contraire -
à l'atention que demande la lecture, & ce 
que les Homes craignent le plus. 

Auflî nos bons Ecrivains corne Mrs. Du* 
Clos & Toujfaint, après avoir doné au Publie, 
l'un, fes ConftderaùoHs fur lis Mœurs, Tant» 

fois 

«jn'il a pfcfaiiet, dît ître un drtcitijfcmeat in i i i i t tu i* 
lui mime . fcloo l'ufigc qae l'on en d i t , 8c aae le» 
kifBléantet J (art plu» «a moiot biea o*fcr?««i. ,, Rjei, 
„ du I< (amena H VET. ne J «nouille tint un S (prit nou-
», veau venu de» Unireifitei, ac fut liai i U fcçoner At le 
» tendic propn au Monde , que la Ic&otc det bon» Ko. 
m -mant : Ce font dea néteaiciui SM«a) , «jai factàdca* 
•» a «<H <U Caliigt Jt* . '-. 
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/on Livre des Mœurs, Ouvrage qpi n'a pas 
trouve moins d'Admirateurs que de Critiques» 
n'ont pas crû s'abaifler, le premier en pu* 
bliaritfes Mémoires fur les Maurs 9 le fécond, 
ffliftoire des Fajfîons, ou Avantwres du Cfa. 
valier Sboop. Le Fameux Bayle a cité divers 
Romans avec éloge, & n'a pas craint d'avilir 
fes Journaux, en y inférant divers Extraits 
des plus curieux, & des mieux écrits. Mr. 
de Voltaire penfe , à cet égard » corne lui* 
& dans les avis qu'il donc à un Journalifte, 
il ne croit point le dégrader en lui confeillant. 
de parler des meilleurs Romans nouveaux. 

Mr. dcFontcnelle nous aprend, dans l'Elogt 
hiftorique qu'il a fait du célèbre Saurin, que 
ce grand Mathématicien fe plaifbit à la leâu« 
re des Romans , & qu'il ne trouvoit point 
de défaflement plus innocent & plus agréa» 
t>le. Par la manière dont l'Illuftre Tonte* 
nelle s'exprime à cefujet, il paroit qu'il n'eft 
pas ennemi lui même de ces Fiâions amu-
îantes * qui au défaut de la Vérité, qu'on 
trouve rarement» nous done le vraifemblablc 
qui en remplit le vuide : On pouroit aplt-
quer au Roman ce que ce grand Home dît 
delà Comédie, Une Pièce Je Théâtre, dit-il» 
qui ne fera que P amufentent du Puhlk\âemat^ 
de fêta être des Réflexions phts prafoodet, 

- fhis d**om$mce des Homes & sUJcurs fafc 

* 
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fans, plus d'art de concilier & de combiner 
des chofes opqfées, qu'un Traite qui fera la 
defimée des Nations. Le Savant Huet n'a pas 
craint de faire l'éloge des Romans enfaifant 
kurHiifcoire, & remontant à-leur origine., 

Voulcs vous bien, Monfieur, me per-
mettre/ iiiie Réflexion. On trouve tant dé 
faufleté dans l'Hiftoire, tant d'incertitude 

. dans les faits, fi peu de variété dans les 
-- Evénemens qui femblent reparoitre d'un, 
- * ficelé à Vautre, fous divers noms , quTek 

, vérité, on perd peu en paflant du Pais de 
PHiftoire à celui du Roman. La diftance en 

<ék très petite. On a du moins ce plaifir d'y 
- faire des découvertes dans le Cœur Humain, 

w >\ où Hy a encore bien des Terres inconues , 
"«'"-quoique pîufieurs Vqiageurs aient eflaïc d*y 

•' pénétrer. Si nous n'y aprenons pas ce que 
;:* Us; Homes ont fait, nous y aprenons du 

Btoim ce qu'ils dévoient faire , & ce que 
•, flous devons nous même pratiquer, pour 

* être heureux. Apres tout, ' nous louons 
~v" beaucoup, & nous n'avons pas tort, lesPoé-
' **fces d'Hontère, do Virgile, du Tafe de 
* *<Vêttâir&$ pourquoi - rfaplaudirions nous pas 
^^lautfiàuXiRomans,' qui peuvent nous done* 
*'* fe^tbfrfilflîfiit- Gefont des Poèmes * ûpro» 
J kyh fàeftircdu la rirtle ne fatiroit donfcr dit 
*~jriB**r t&ftà uianâe j ,ib itéYoreéfir pas 
* ^ * ? <*H 4 v ; v \ } ^ v - v^«&jtoa 
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moins qtie les Poèmes à ouvrir l'Efprit & 
formlr le Goûc * \ 

Mais les Romans infpirent l'Amour! Hà, 
Moniteur, quel reproche injufte! Plaignes 
vous à la nature qui infpire à chaque Sèxç 
des fentimens l'un pour l'autre* Plaignes 
vous aux Dames dont les grâce* &la beauté ' 
font faites poijr plaire ; Plaignes vous à vôtre 
propre Cœur, ^ui eftfait pour les-aimer» 
Quand il n'y auroit point de Roqians au 
Monde, nous n'en ferions ni moins tendres, -
ni moins fenfibtes, parce que nous (omet 
Homes. 

- si ^ 
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L E T T R E 
Sur la Comiiiiy à Mr. L.. 

M O N S I E U R , 

LA Troupe de Comédiens, qui a répré(èntf 
à un Village près de Genève , qui a pafle 

dès la a Berne y à Fribôurg, & à NeûcÙtel, 
réveille vôtre goût pour le Théâtre: Corn* 
vous êtes Poètes & Favori des Mufes, il eft 
naturel que vous vous intèrefCés en faveur 

' de 7W/> & de Melpowène. Vous me deman
dés fi les Adeurs qu'on a pu voir ici, font 
initiés dans les Miftèresde ces Déefles, & 
$Ys méritent quelque atention ? Mon juge
ment étant fans confëquence, je vous dirai 
ma penfée avec frnnchifc. Vous n'êtes point 
de ces Gens fcrupuleux, qui proferivent les 
Comédiens & lu Comédie» ainfi je ne fais 

4 aucune dificulté de vous avouer, que dans 
j&en lotfir, j'ai eu la curi<mté de voir & 
d'entendre cette Troupe, qui m'a paru afles 
fcone, pour une Troupe de Province, mais ils 
manquent d*Adeurs, & ceux qui y font ne 
font pas également propres à tous les Rôles. 
JUs unen'em paede la voi** ni de la Me» 

nuire* 



moiré, & font incapables de jpQer d*nt le Tra
gique ; les autres pouffent trop loin la Décla
mation , & ne fa vent pas modifier leur ton 

^ & leurs geftes, félon les (entimens & les 
' idées qu'ils expriment* leur Adioneftquel

quefois forcée, & leur prononciation défec» 
tueufe. Mais que ce que je viens de dire n# 
vous prévienne pas contr'eux : Ne les exa
minés point à la rigueur ; Livrés vous k 
leurs jeux, fans être trop eh garde contre 
leurs défauts, je vous promets qu'ils vous 
feront fourire dans le Comique & qu'ils 
vous arracheront des larmes dans le Tra
gique. péÂons nous de cette humeur 
critique, & pointillcufe, qui gliiTe furie 
bon» pour -s'apefantir fur le mauvais, 
& qui dans le Speâacle nous dérobe la 
moitié du plaifir. Dans une Pièce qui 
tend à nous infpirer l'amour de la Venu * 
je me livre corne un Enfant à toute Pillti-
iïon du Sentiment & de la Fable» Dans celle 
qui prêter au Vice de belles douleurs, je me 
plais à y découvrir des défauts-, qui rendent 
le poifon moins dangereux. On peut dire » 
de la Comédie ce que la Fontaine difait^de 
/es Contes, 

Éteignis Us Amans f Belles, lifés mon Livre i 
' J* refont Je vm Gnppour Cwfs* , r 
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On peut fafîf c un bon ou Un mauvais ufage de 
la Comédie, félon le penchant qu'on a pourte 
Vice au pour la V'eftu, A l'exception rfe quel
ques Farces; plus propres à faire rire uns Po
pulace-ignorante^ qu'à amufer les honètes 
Gens, on y trouve autant de boncs leçons que 
de mauvaifes. L*agrément du Précepte fert à 
Finfinucr avec plus de facilité. Je fuis peffuadé 
que la Comédie du Joueur, celle de<¥ Avare, 
font plus propres , que bien des Sermons, 
à faireTentir le ridicule de l'Avarice, & Us 
dangers d'un Jeu excefîïf. Les Homes crai
gnent plus le ridicule, qu'une cenfbre ipre 
& dirc&e. Ils ne fé Conoiffent jamais mieux, 
que lors qu'on met fous leurs>yeuxc, & qu'on 

, fait agir, les Originaux qui les répréfentent. 
Ce font des Efclaves qu'orç cnyvrç, pour 
infpircr ie l'horreur de l'y vrognerie. Céft 
ainfi qu'un amufement innocent peut deve
nir un Amufcment utile, & qu'on peut le 
mettre à profit pour l'inflru&ion désj Specta
teurs. La Comédie cft le Tableau du-Mon-
de$ une peinture parlante &' ahrmée, qui 
nous répréfente au naturel, & qui nous 
tnontre les défauts qu'un Amour propre, trop 
flateur, nous cache à nous mêmes. Ceft un 
Jtf iroir fidèle, qui nous enfeigne ce que n.QUS 
devons être, en nous aprenant ce que nous 
fomes. ' Les Comédiens jouent les Homes 
fur leur Théâtre, les Homes jouent la Ca-
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imfdîe dans* lé- Monde» voità la feule < 
renée. ' 

Les Tragédies, j*en conviens, font m 
conformes à nos Mœurs & à nos Ufages 
y met peut êtrfe trop de merveilleux & 
déclamation ; f>ns ailes iê peiffées & de 
timens, mais- elles fervent cependant à 
faire nsûtre & à fes déveloper ; elles nou 
pellent, d'une'façon intèreflante, les f 
cipaux points de PHiftoire & de la Fa 
elles nous infpîreftt une forte de gran< 
d'Ame, qui eft pour l'Home unepreuv 
noblefle. Auilî les plus jjrandi Princes r 
pas crû s'abaifler, en compolànt des 

, gédies : Us n'ont paç dédaigné de reifuf 
d'anciens Héros, pour inftruire les Viv 
Jules Céfar fit Adrafte & Oedife; Auguj 
Ajax. À leur exemple, Mécénat fit OÙ 
L'on dit que Soo'ccte^ le Sage Socrate, 2 
vaille aux Tragédies d'Euripide. 

Doué nous des Comédiens qui aient 
Mœurs & une bone récitation, ils co 
bueront à former le gefût, & à écl 
l'Efprit fans corrompre le. Cœur. Cii 
tira beaucoup d'utilité'ïhï comereequ'i 
avec le fameux Efopus. Divers Prédicat 
ji'ont pas crû fe dégrader en prenant 
leçons pour la Déclamation du célèbre^ 
Ce grand Adeur eft convpté:pàrmi lés Iltu 



I f 4 JottrtuU Helvétique 
de (on Siècle, & on ne craint point de le 
placer à côté de Corneille & de Racine. 

Je ne fat ce que ce grand Comédien au* 
roit penfc dé ce nouveau genre de Comédie, 
que Mr. De h Chauffée a mis à la mode: je 
veux parler dç ce qu'on nomme ie Comique 
larmoimtt. On Ta regarde corne une efpèec 
deMonftrc, qui tenant de la Comédie, & 
de la Tragédie , n*eft proprement ni l'un 
ni l'autre : Il nous fait (ourire & pleurer 
alternativement ; & corne fi l'Auteur tenoit • 
nôtre Cœur dans (a main» il y produit, à 
fon gré, tous lesfentimens qu'il y Veutfti» 
re naître. Lifés, ou voies répréfenter Meta* 
ttide, Cerne, Y Ecole des Femmes, vousfentirés 
tour à tour » les mouvemens de la pitié & do 
la plus vive compaflion. Une Soubrette vient 
fur la Scène, elle parle, fonjeuamufe; elle 
fufpend un atendriflement, qu'on fe plait à 
fentir, & qui redouble par des fituations in* 
tereffimtes, & un récit pathétique. Nôtre 
Cœur pafle plus aifément qu'on ne penle de 
h joie k la trtfteife, & du ris aux larmes; les 
nuances de ces fentimens fe perdent &fe coa* 
fondent ailerpent, les unes dans les autres ; 
corne ils font également naturels, il n*fcft pas 
Turprenant que nôtre ame les éprouve avec 
une égale fatisfa&ion, j'ofe même dire que 
es Perfoncs , qui ont le penchant à ta ten* 
Greffe, trouvent plus de pUiûr i terfer des 
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larmes» qu'à rire du ridicule* Delà vient 
la préférence quelles donentà la Tragédie, 
fur la Comédies la première eft faite pour le 
Cœur, la feconde frape plus rEfprit : Ceux 
qui font nés avec du fentiment fe déclarent 
pour Tune i l'autre a pour elle la Multitude, 
qui préférera les Folies wnmareufes À Polieuck, 
& les PliuJeurs à Britcmkus> ou a Athalie. 

On fe trompe, lors qu'on s'imagine, que 
dans la Tragédie ce n'eft que la noblefle & 
1. dignité des Perfbnages qui fait naître la 
grandeur des fentimens; c'eft la beauté de 
ceux ci qui ennoblit & élève pour ainfi dire 
les Perfonages. J'ai été auffî touché de voir le 
Glorieux de Mr. Deftomhes, tomber malgré 
fon orgueil t aux pieds de fon Père , pau
vre & mal équipé , que de voir Zaïre, em~ 
brafler les genoux de l'Infortuné Lufignw 
qui la reconoit pour fa Fille* Je n'ai pas 
verfe mains de larmes, en voiant l'Epoux; 
de Mélcmide lui rendre la tendrefle, & rtoo-
noitre Ion Fils, que j'en ai répandu, en 
voiant Alphonfe , Roi de Portugal pzrdonet 
à la tendre & vertueufe Inet de Cafiro , & 
à fon Fils Don P E D R E , qu'il veiioit de 
condauer à la mort » en faveur de fes Enfans, 
qui implorent fa clémence & embrafient {es 
genoux. En voiant fur la (cène ̂ l'Innocence 
perfecutée, on âprend à compatir aux mal. 
heurs autrui i eUedéploie, pouraiofidire* 
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cette tendrefle naturelle, cette» douce cpra- , 
paflïon, que nous y trouvons, & que la, 
Providence y a placé, pour le foulagement 
des Infortunés. 

Mais, Monfieur , la Comédie, confidérie 
en général, a une utilité ienfible & plus re
marquable : Le jeu, le gefte des bobs 
Acteurs , leur art à prendre le ton des Paf-
fions , à varier leur voix , félon les penfées 
& les fentimens qu'ils ont à exprimer, peu-

. vent être de boncs leqons pour de jeunes 
Prédicateurs. Mr. De la Placette a remarqué 
qu'il y en a un plus grand nombre qui fa-
vent eompofer des Sermons , qu'il n'y en 

. a de ceux qui favent les réciter. Pourquoi 
ne pas faire fcrvir à établir ou à orner la * 
Vérité les charmes s'éduifans de PArt ? Eft-
jl défendu d'emploïer à miAifage Cicré les 

. Vafes d'Or des Egiptiens. , *, 
J'ofe dire qu'entre les qualités de l'Orateur 

la Voix & le Gefte font très eflentielles .& 
qu'il importe extrêmement de les former. 
A quoi fert de dire de belles & de bones cho-
fes y fi on ne peut les entendre. Lors même 

; que la Voix eft forte^& bien articulée,, ij 
faut favoirla variera propos & avec juftefle 
il faut la faire filer,,d'une idée à une autre 

• par des xrapiïtions fines & délicates > J l 
< .-. faut l'acompagner d'un gefte aifé, nature] t 

: , & expreilifi C'eft ajufi que les Vérités peu-
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vent panarde l'Oreille & des Yeux, à l'Ef-
p r i t , & au Cœur. . • 

Je finirai par c.ette Réflexion qui me pa-
roit néceffaire. Augujle, reconut, du Tacite, 
l'utilité quela Politique" peut tirer desSpec-

* tacles : Tandis que le Peuple s'amufe k 
la Comédie, il ne fe mêle point du Gou-

«vernement, fes Moeurs s'adouciflcnt, & 
il devient plus docile. Laijfés le Peuple s'ocu-
perde-tios querelles., dit le Comédien Pilade à 
l'Empereur, en parlant de fa difpute avec 
Batille, excellent Acteur. Il eft bien permis 
aux Eclciiaftiques de déclamer contre la Co
médie, mais un bon-Politique fait tourner 
au bien.(Je l'Etat les chofcs les plus frivoles. 

L'Hiftoire raporte que les Athéniens liant 
fait un Décret pour défendre, fous peine de 
la vje , à qui que ce fût, de propofer de dé. 
tourner à un autre ufagc les fonds défîmes à 
l'entretien des Spectacles : Un Citoïen oon-

, ..firefit Je Fou-, pour faire abolir une Loi pué-
.... nie-» & qui nuifoit au Public, il joua fi 

bien, fou Rôle qu'il fit changer ce Décret, 
y EJbput., fameux Acteur., & Ami de Ciceron, 

j , . engagea les Romams à le rapeller de fan exil, 
. en peignant, fous des noms fupofés, (on 

s . infortune, d'une manière touchantes & pa-
;.. tb.ctiq.ue. C'eft ainli qu'il tourna au bien pu» 
^ ,bîicks Leco.ii* qu'il ayoit apris i'HorteHfiu 
^i ïi. de Ciceron. 

http://tb.ctiq.ue
http://Leco.ii*


SUITE DÉS OBSERVATIONS; 
SurUDISCOVKS&la R É P O N S E 

de Mr. R OU S SE it ¥• 
1 

MR. B&ijfcau done la même preuve cft 
fon habileté & de fa pénétration i 

l'article des Grecs. Il comence par dire : Qu'ils 
vainquirent deux fois PAfte Pune devant Troïè 

1 & Poutre dans leurs propres foyers (a) j cela 
fignifie, que les tems voifins de ces Epoques 
& celui qui s'eft écoulé entre deux, forment 
le période le plus glorieux des Grecs i & oit 
n'en peut disconvenir. Mais il eft de plus k 
remarquer que c'eft précHeraent dans cet e t 
pace que les Sciences & les Arts ont été por
tés parmi eux au plus haut d'egré.. Et quoi* 
qu'il paroiffe que Mr. Roufeau l'entende au
trement (b) quand il dit ; que les Lettres naif. 
fontes n'avoient peint porté encore la corruption 
dont leQmar des Habitans de la Grèce » apa-
retpment qu'il rie fonge pas à révoquerai 
doute l'exiftence de tant de grands Génies 
& d'habiles Gens en toute forte de profek " 
lions qui ont vécu alprs dans ce Païs9 tels ' 
Jqu'on ti'y en a jamais vu de femblablss de» ' 
fuis, & qpi prouvent combien les Arts & 
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les: Sciences y étoi ent cultivés dans ce tems 
là. Ccft dans ces Siècles que floriffoient f 
parmi les Poètes Homère, HéfioJey Tyrtéc> 
Pindare, Edplt, Sophocle, Euripide, &c. 
les Philofbph<% Tfca/r/ & les autres Sages, 
Pithagore Anaxagprt$ ArJnlatis , Sôcrate, 
qui dans ce que Mr. Hpnjfeauen raporte(c),, 
ne fait pas précifément 1 éloge de tignvrance" 
en méprifant la Science, corne on le prétens. 
Il déclame feulement contre ces homes vains 
qui profeflènt de favoir ce qu'ils ignorent ,* 
de même Platon, Xenophon & autres. En 
Médecine Démoceâe de Crotone,Hipocratc &c 
Parmi les Àrtiftes il y avoit Clefiphon Archi
tecte du Temple de Diane, Scopas, Pbidùu^ 
Myrotï &c Sculpteurs célèbres ; Zeuxif, 
Panrrhafim Pamphile, Eolygnote & d'autres fiu 
meux Peintres. Je ne poufferai pas plus loin 
cette énumeration que j'aurois laiflee fans la 
crainte de tomber dans le défaut reprocha 
aux Antagonifter de Mr. Hpujfeau, de ne 
faire que des raifommens & d'oublier les 
faits (d) . En voilà donc des faits 9 & c'en 
eft un autre, que Pavanée, l'intérêt propre, 
le luxe & la Volupté ont enfuite ruiné la 
ùrice , dui depuif plus de deux mille ans • 
to'i pu 1e rétablir > terne le remarque nôtre * 
Ecrivain $ mats il aies au nombre des eau» > 

c tttoa» f. %t. 
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fes |éficientes de ce grand changement le* 
Arts & les Sciences (e) , quoi qu'il foit difi-
cile de voir fur quel fondement ; à moins 
qu'on ne veuille dire que puisque les Sciences 
& les Arts pnt précédé & que J^efclavage aulfi 
bien que la corruption a fuivi, il eft évideHt 
que ceux ci proviennent des premiers. Mais 
bien qu'il paroiiTe en plus d'un endroit que-
ce foit l'argumentation favorite de Mr. Rouf, 
feau, il a trop d'efprit pour que je puilTe le 
croire capable de £e fervir d'un moïen fi 
inepte & qui prouverait également, que le 
courage & l'amour pour la patrie des Grecs 
a produit .cette fçrvitude. de leurs Defcen-
dans, qui y a fuccédé tout corne aux Arts 
& aux Sciences; que la Vertu des Pérès eft 
h. caufe de la corruption des ;.Eiifens, De 
plus c'eft un Axiome; reqû tant d^ceux qui 
citent des faits que des autres, î que.,ce qui 
eft détruit en même terns qu'un, éfet-eft pro
duit, n'en eft pas la caufe>,. Qf c'.eft .ce qui 
eft arrivé ici aux Sciencçs & aux Arts. Ils 
ont diminué & .finalement .tout à fait.dHparu 
avec la liberté & la valeur?- à mefur.ë<mela 
fervkude, la nprwhalancc &, le$ autres Vices 
fe font afermis,, 8$ dan» la même, propor
tion. Depuis le Gonicneement de. ja déca
dence des^ôw^^-ks Cpnoiûances comencé-
' ; . :.->Stv ..%—•;*:'.. r.,.v- . .:.c..': • XtlA 

C DtfcOUM pjg. If. 

. ., . rv;,:.,..*S? 
fr£ •: .tyta -*,V;'. tf&* * *vT'-*;'t -i. 
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relit par dégrés. Il y avoit encore quelques 
bons Philofophes corne Ariftotc, ArdtimcJe 
qui par fes Mathématiques & fes Machintt 
ingénieufcs défendit fi long-tems Syracufe 
eontre les Romains* à qui il fit plus de peine 
que tout les autres Syracufamsi mais oïl 
voioit bien plut de Babillards qui faifoieut 
les beaux Efprits & qui n'avoient que des 
paroles: Pyrrhon, Epicure, Arcefilas, Qxr-
nèade & une foule d'autres pardfèux qui tous 
faifoient profeflîon de décrier la Science & 
la Vertu. Et pour le dire en paifaut, Carnéade 
étoit un des trois prétendus Philofophes que 
ks Athéniens envoyèrent à Rome du tems de 
Caton qui ne voulut pas qu'on les foufrit 
long-tems dans la Ville, parce que Carncale 
par fes. beaux difeours dont il cûchantoit la 
Jeunefle Romaine, défaifoit un jour ce qu'il 
avoit établiieprécédent, enfeignoit i'incer-
titude des Sciences & de la Vertu, & étoit 
ainfi un Home très dangereux aux yeux du 
célèbre Cenfeur.1 Mr. Roujfeau tnfinuè cet 
événement ( 0 » mais il en fuprîme les par* 
ticularités. Il en fut de même des Arts qui 
tombèrent dej>his en plus; à l'exception 
fApetlts & de fës Contemporains dès 1e tetrtt 
$ Alexandre 9 il n'y eut plus de bons Peintres» 

- & encore meins d'autre* Artiftes. Ciccronk. 
L Denk 
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Denis iTHaltcarnajfe qui vivoit du tems d'Au-
gvifte font mention de la chute de ta Peinture. 
Ce fut pourtant tien pis en après, & quant 
a aujourd'hui l'ignorance des Grecs cft au' 
comble à tous égards. C'eft ainfi que dans 
cette Contrée, autrefois fi fameufe, les Arts & 
les Sciences fe (ont éteints par degrés ; & il 
en eft juftement allé de même par raport 
ay:ç Vert as & à la Liberté. Il y en avoit en-, 
core quelques ombres fous les Succefleurs 
à'Aléx0idrey & fous les Romains qui par po
litique laiilbient à leurs vaincus quelque 
chofe de leurs anciennes manières; mais en
fin tout cela a entièrement difp r̂u & l'efcla-
vage & la corruption des Grecs moderne^ 
efl; auflî complette que leur ignorance (g). 
Néanmoins c'eft fur leur exemple que Mr» 
HgiiJJiaii nous aprend que les Sciences & le$ 
JVrts ne font bons qu'à perdre les Nations, 
ÔÉ qu'au contraire l'ignorance les élève ; fangr 

doute que les Egipiitns & les Grecs font fur 
le point de fe révolter & de doner efïbrt aux 
gfands fentimens que leur doivent avoir, 
infpiré les tçnèbres, qui les couvrent de
puis tant de Siècles. On dit que le Sultan: 
tient fes Sujets dans l'ignorance, perfuadé, 
que c'eft le meilleur moien de les cenfèrver 
fournis, mais fi le Difçours couronépar l'A-

çàdé-



Février I 7 f 2. 1*} 
fadémie de Dijon ne lui parvient pas, il eft 
à craindre que cette faillie politique ne ren-
•crfe entièrement fon Empire j je fuis feu-
femenr furpris que cela ne foit pas arrivé il 
y a déjà long-tems. 
•- Quoi qu'il en foit Mr. fyùjfim n'en de
meure pas là fur le Chapitre de l'ancienne 
Grèce, il nous en dit encore des chofesbien 
fumineufes dans quelques enlroits de fou 
Difcours. A la p. J 9. il met Spwte fur h| 
Scène ; c'était, dit-il, une République de demi 
Dieux* & d'où ton a voit banni les Arts, les 
Artifans, les Sciences & les Savons (h)} fur 
quoi il l'opofe à Athènes où toutes ces chofes 
étoient en vogue & eftimées,* il fait un très 
feeau parallèle des Vcïtus de la première Ville 
avec les Ouges & les bâtimeits de la fécon
de ; c'eft domage pourtant que la compa
rai fon ne roule pas auilî fur les Vertus de 
celle-ci, Vertu à Vertu cela aiiroit ôfert 
plus de lumière au Ledleur. Il feroit à 
fbuhaiter d'avoir des éclairciflemens - fut 
tes Lacédémoniens qui furpaffoient en va
leur & en autres qualités militaires Miltiade9 

i . thémiftocle, Alcibiade, " ou qui égaloient 
en vertu & juftice Ariftide, Cimon, ihfafu 
bule y Conon Phocion &c. tous d'Athènes. Les 
Athéniens ; ont eu des Citoiens corrompu , 
* La mais 

h Difcoi&s p. ao. 
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mais Paufatùév Lafanârc & wtrçju^ffcm 
diftingués d'ailleurs parmi le$ Lacédéffff>ijfHsp 

L'ctoient aufli. Mr, B$ujfta* nous aprcnd en* 
core, pag. 40. que les Républiques de la 
Grèce avoient interdit à leurs Citoicns toits 
les Métiers trmqmles £? jfllpitabres, qtti en 
mfaiffant & corrompant le jOorps, énervent fi 
tit la vigueur de t Ame. Il eft vrai qu'à là plaça 
des belles chofes qu'il ajoute, il n'auroit 
pas moins été bon de s'expliquer fur l'efpè-
ce de ces Métiers. Mr. Hgttjjeau, qu'il me foit 
permis de le dire, fupoiè trop de pénétration 
à Tes Ledeurs, il ne leur parle fouvent qu'à 
demi mot ; Si à d'autres égards il cftprolixf 
derefte, cela n'arrête pas ma plainte. U eft 
certain que les Arts & les Métiers ei* généra) 
floriflbient durant les beaux teins de la Grkê 
dans la plupart de fes Villes, particulières 
ment à f̂Wwtf quialong-tcms été la Capi-
taie & à la tête de toutes ces Républiques, 
Solon le Législateur de cette puiflante Ville le» 
y avoit introduits , imposant à un Fere qui 
n'auroit point apris de Métier à Ton Fils, If 
châtiment çonu que ce Fils ne feroit point 
tenu de le nourrir. Ce Sage regirdoit l'oilWe» 
té corne la Mère de tous les Vices, & bien 
d'autres ont penfé corne lui. On doit mainte* 
Qaut être délivré de cette erreur par Me 
Jtoujfeau* Au ttiU ilne faut pas oublier qut 

Lmé. 
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LâCâdimmtTrLrfçrc l'ignorance! qui yjjgnok 
tic fe foutint pas plus \ongt&À% qu'Athènes & 
€ju€ la conquête en fut moias pénible aux 
Romains, qui réduifirent enfin toute la Grèce 
fous U joug & fous le nom de Province A\4* 
ibayeVan de Rome 606. Mr. Roujfeau oublie 
tout cela dans foa parallèle de Sparte & dVfc 
thincs, & il a l'indulgence de le laiflcrfuplcer 
au Le&eur 3 c'eft l'art des habiles Ecrivains. 

Jufqucs à lui on avoit crû que c'étoit T& 
tnoar des richeiTes & des plaiiirs, le luxe 
& femblables Vices tranfportés de VA fie, de 
YE^ipte., de la Grèce & des autres Pais vain* 
iusà S^mey qui a voient corrpmpu & enfin 
ruiné cette Ville $ ainfi dn lui a toute l'obli
gation de ndus avoir apris que ce (ont les 
Sciences & les Arts qui ont produit ce mau
vais éfet. Il faut pourtant avouer qu'il nous 
parle principalement des Ovides , des CatuL 
les, des Martial*, ^ £ unefmle£ autres Au
teurs otfcenés , dont les noms feuls cdlarmmt 
la pudeur (D ; mais je ne doute nuHen e ît 
tyi'il nefoit à même de nous donerune belle 
& bône dcmonftration corne quoi Science & 
Qbfcénité font termes finontmes ; & cela eft 
iîéceflaire à la Thèfc Il eft du refte remar
quable que les bcauxÀrts & IesSciences n'ont 
procurer la ruine de l'Empire Romain, que 
torfqu'ilsn'éxtftoieittptot^ ee qui détruit le 

I Diftrai tn •* ****> 
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ain Axiome des Métaphyficiens , que h 
éant -eft incapable de propriété. Car il ne 
tut pas placer Péverfion de Rome ou tems de 
ejarçu îSÏAugujlei fous eux & fous leurs Su£ 
îtfeurs, les Romains remportèrent encore de 
elles vi&oiycs & augmentèrent leurs con-i 
uètes ,* & Mr. Rpujfeau au milieu de la 
rance n'eft pas Home à dire qu'un Etat par 
. la même qu'il eft Monarchique foit perdu, 
a deftruôion de l'Etat Romain ne fauroit 
tre placée qu'au^cinquiérhe Siècle, où ata* 
né de toutes parts parles Goths, les Herules^ 
ÎS Vandales, les Francs, il fut enfin détruit 
ar Odoacre environ l'an 476. Or H eft bien 
ertain que dans ce trille tems lçs belles Let-
-es & les Arts avoient déjà pris fin ou au 
loins étoient réduits *à un trille état ; je 
e parle pas de la Phyfique, des Mathémati* 
ues & des autres Sciences qui ne furent; 
roprement jamais le fait des Romains, mais 
articuliérement de l'Eloquence & de la 
'oéfie, en quoi ils avoient excellé du tems 
'Aitgufie. Tous les Ecoliers fa vent combien 
1 latinité des Auteurs claffiques a d'abord 
égénéré. Je ne m'arrêterai pas au Difcours 
e Fabricm (k) qui eft excellent, & à quoi 
ne manque qu'une chofe, c'eft qu'il ne 

at jamais prononcé» il eft à l'abri des Cri&* 
que* 
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jques qui n'auront garde d'ataquer un fi beau 
'fruil airiuginatim. 

Les Sciences & les*Arts fe foutinrcnt beau
coup plus longtems dans l'Empire àzConjlunm 

tinople féparé de celui de Rome au quatriè
me Siècle -, & il a duré aulfi bien davantage, 
c'eft: à dire, jufques au milieu du quinzième 
Siècle, Je ne fais fi dans le tems de la catdfc 
trophe de Cotiftantinople, les Bourgeois ctt 
étoient favants corne autrefois. Mr. Hpujfèait 
n'en dit rien , mais ce qu'il y a de fur c'ell 

,que les brouilleiics entre PEglife Lutine St. la 
Grèque, portées alors à la plus grande animo-

"fité , obligèrent les Papes à empêcher le fe-
cours des Princes Catholiques qui auroient 
pu (auver cette maIheureufè Ville. 

Mais come qu'il en foitMr. Spujfeau dit 
très vrai que les débris des Sciences & des 
Arts, banis de Conftantinople par les Turcs, 
vinrent fc réfugier dans l'Occident de l'Eu
rope , Joli, dit il y ils envoient été anparavciM 
proferits, plus peut-être par fagejfe que par 
barbarie (f)y on y vivoit dans une parfaite 
ignorance,fource de beaucoup de tranquilité* 
mais dès que ces nouveautés furent intro
duites , on ne fauroit dire combien de trou
bles elles cauferent, fécondées Je l'Impri
merie > autre pefte dont Mr. RguJJeau fais 

L 4 " UÛO 

.1 Déftratt £. i * 
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une énergique defcription a la page 49. & 
^ç. de fon Difiours. A la vérité ces maux 
uê confiftent pas proprement d*ns fes Ou-
vntges impies qui félon lui refteront à jamais 
grades aux cara&éres Typographique j il n'a 
qu'a fe raiTùrcr ; jamais les écrits d'Hobbes, dt 
Spmofa & de tous leurs fcmblables ne feront 
tant de mal » que les Apologies publiées par 
un fi grand nombre de fubliroes Efprits ea 
faveur de la Religion Chrétienne feront de 
bien jufqucs à la fin du monde. Mais voici 
la déplorable enclouure. Depuis le rétablie 
fcment des Sciences & des Arts, TEglifc are* 
çii de funeftes coups, la prétendue Réforme 
du fcziémeSiécle a fait de triftes ravages dans 
bien des Pais de l'Europe, & pour com
ble, la maudite Imprimerie a éçcrnifé la 
Mémoire & les Livres pernicieux de bufher, 
cle Calvin & de leurs Sénateurs. Voilà un 
niai bien réel, & qui doit être fenfible à 
Mr. Roujfèauy puifque corne je l'ai apris, il 
n'eft plus Genevois que de nom. D'ailleurs il 
s'eft fait bien du changement dans le fein mê
me de PEglife, bien des abus s'y font gliffésj 
en rétrécit le chemin du Paradis en le réduis 
fimt à la feule pratique des Vertus Chrétien
nes j on dénonce aux Pénitens qu'ils aient à 
changer de conduite pour obtenir le pardon 
4e leur fautes ; on épure la Morale par des 
4ubuUté$i on ne £wt plus «wûfter k &U* 



i enrichir tes Couvens ; on impoft aux riches 
Religieux les mêmes Impots qu'aux pauvres 
Labourejrs, & le Clergé oublie les afat. 
res du monde pour ne s'atacher qu'à ce'iii 
qui font de Ton reflort & de fa vocation. Si 
ces changement ne font pas généraux au-
moins ont ils fait de grands progrés qui s'aug
mentent tous les jours, Holas qu'êtes vous 
devenus! tems du dixième, onzième, dou
zième treizième, & quatorzième Siècle/ 
tenu heureux par vôtre groflière ignorance! 
Qu'elle inocence ne règnoit pas alors! Les Pa
pes excomunioient & dépofoient à leur gré les 
Rois & Tes Empereurs; ceux-ci fufeicoient des 
Antipapes, ou fans favoir pourquoi, alloient 
fe faire tuer chés les Infidèles, tandis qu'on 
les dépouilloit en leur abfencç. Il y a voit 
de tems en tems des Schifmes ; faire du bien 
aux Moines étoit le droit chemin du Ciel ; 
les péchés étoient taxés, on favoit combien 
on paient en détail pour le pardon. Les Prê
tre* n'étoient pas obligés de /avoir ee qu'ils 
difbient à Dieu & aux Saints dans PEg'ife , 
•naispar contrefis avoient par fois des Con
cubines. Félidté$*fleeou êtes vous! Tout 
va en empirant ; même depuis l'époque fatat» 
le île la prife de Cûnftmtmvplc & de l'état 
bliifcmcnt <de l'Imprimerie, le mal qui tie 
s'eft pas mamféfté tout d'un coups'eft ^ro* 
éigieuferoent auga«iit&)ufquesi nos jours* 
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& Mr. fyttffeau a grande raifon de comparer 
les tems de Louis XII. & S Henri IV. à ceux 
<îç Fabrkus (m), témoin les bienheureux 
tems de la Ligue. Il ne faut pas oublier non 
plus les conquêtes de Charles VIII. en balte 
caufées par les Sciences & lés belles Lettres 
cultivées ches Ici Italiens (n). On doit croire 
que l'étude y a bien tôt cette, quoique PHit 
toiijc n'en faffe pas mentions'car les con
quêtes fufdites n'y furent pas de longue du
rée ; & depuis les François y ont été ordi
nairement malheureux. Pourtant dans toiu 
tes ces calamités Mr., Roujfeau nous fournit 
uneconfolation ; on arrachera la racine du 
mal, il prévoit aifément : que les Souverains-
ne tarderont pas a fc àoner autant Je foin 
four bannir cet Art temiblç de leurs Etats , 
qiCils en ont pris, pour ty rétablir (6)! Il eft vrai 
que l'Imprimerie contribue beaucoup à ces 
ConoiiTances & Sciences que les Princes,felon 
lui, ont intérêt de protéger pour maintenir 
leurs Sujets dans PobéiiTance (p); mais on n'y 
fauroit que faire, fur tout âpres les exemples 
allégués, pàg. 49. & ço. dû Difcours, du 
Sultan Achmety & du Calife Omar, dont 
l'un fit détruire une Imprimerie déjà comeij-
cée à Confiaminople & l'autre brûla la fameufe 

Bi-

fft Diftonrs p§g, 15. 8c 26. n tM. p. 344 
^ • IM4, p, 49. plbtf. p. * 
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Bibliothèques d'Aléocmtdrie i éfc&ivement ils 
avoient raifon, car lîon a obfervé que l'i- • 
gnorance des Chrétiens auâî bien gue celle 
fies Mahométans a beaucoup contribué k 
l'avancement de la Religion des derniers. 
C'eft donvige que Mr. Ronjfeau n'ait pas 
fait cette remarque en faveur de l'ignorance. 

Enfin la Chine cft auifi amenée fur les 
rangs (q), & Mr. Hgnjfeau pour prohver qu'il 
a psrté fes recherches non feulement dans 
Y Afrique & éans Y Europe mais de plus dans 
VAfie, nous avance que les Sciences & les 
Arts cultivés dans la Chine, ont fournis 
cet Empire>aux Tartares. Il eft vrai que cette 
foumiffion n'a eu lieu qu'après qu'ils y onç 
fubfilté plufieurs Siècles pendant le règne 
des Empereurs ou Rois Ch^tois. Mais afin 
qu'un Ledeur qui n'eft pas au fait de ces ma
tières ne fe trompe en confondant le Sa
voir des Emwpéens «vec cc'ui des Chinois * 
il eft bon de l'avertir que ce dernier ne con* 
lifte abfolument que dans l'étude de leurs 
Livres facrés apellés Louing & remplis d'ab-
furdîtés fans nombre. Du refte ils ignorent 
nôtre Philofophie , la Phifique , l'Aftrono-
mie, les Mathématiques , la Médecine içè-
me & toutes ces autres conoiffances fi re
nommées & honorées on Europe jufques à 

Mr. 
4 Dttora 2* »7* 
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Mr. Emtjfeau, & dont il s'agit Uniquement 
ici. Pour ce qui cft des beaux Arts, toute 
Phabileté des ÛÊtnois, fe réduit à peu près à 
peindre des figures grotefques fur leurs 
Eventails & la Porcelaine. C'eft le raport que 
nous en font les Voiageurs les plus judicieux 
& impartiaux & qui détruit les exagérations 
de VoJJius & d'autres, touchant les prétendues 
conouTances des Chinois. ^ 

Voila, Meilleurs les Raifoneurs, les Faits 
tranchants & decififs emploies fat Mr. Hjw/I 
feau pour vous confondre & pour apren-
dre A l'Univers égaré, que félévatim& fa* 
hatffement journalier des Eaux de F Océan n'ont 
jpat été plus régulièrement ajfujetis au cours de 
fÀjtre qui nous éclaire durant la nuit, que le 
fort des Mœurs & de la Proche aux progrés 
des Sciences & des Arts. QtCon a vu la Vertu 
s'enfuir à ntefure que leur lumière iélevoitfur 
notre horifon, ££ que le même phénomène s'ejl 
ôbfervé dans tous les tmns £$ dans tous Us 
lieux (i). ' 

( Lt Suite pour le^Mois prochain. ) 

i 
« ) 

" X ' 
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NOuc avions reçu un? Réponfejà la 
Lettre d'un Anonime à Philographe 

inférée le Mois parte ; mais quoi qu'elle 
nous ait paru fort bone, & qu'elle levât 
ailes bien les Objedions que Ton frifoit % 

corne elle entre dans la Controvcrfe, qui 
n'eft point du reffort de nôtre Journal, ne 
youlantrbldfer aucune Comunions Chré
tiennes, nutys prions l'Auteur de ne pa* 
trouver mauvais que nous n'en faâions 
pas ufage. 

L'EPOUX COMPLAISANT, 
Hifioire du Comte de C###*. ; 

r E Comte de C****» qui eft vn vieui 
*"* Général, & Gouverneur d'une Ville 
afleseonfidérable en Allemagne, s'étant ren
du à Ion Gouvernement ftit rendre vififte à 
une Dame, che* laquelle fe erouvoh ordU 
nairement la meilleure Compagnie de la 
Ville. Cette Dame avoit une jeune & aima» 
Ue Nièce, qui était devenue Orpheline de
puis peu, & que h Tante avoit prife daat 
(àMaifon* après la mort de ion Père & d* 
fe Mère.. La DetaaiftlW rffcoit pas favorifi» 
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des Biens de la Fortune \ mais en échange Ta 
Nature lui avoit prodigué fes Dons. L$ 
Général n'eut pas plutôt vu cette jeune Beau
té , que par un retour de Galanterie, que 
fou voit de tems en tems dans les Vieillards, 
il en devint tout à coup amoureux. Quelque 
Violente que fût fa paiîîon, elle ne l'aVcu-
gla point jufqu'à lui perfuade/, qu'il pouvoit 

/ faire fur la Belle la même impreflion. En 
Home expérimenté, & qui fe rend juftice , 
H fetitit la difproportion qu'il f ayoit entre 
fen âge & celui de cette charmante Perfone. 
D'ailleurs tout criblé de coups, •.prefqtie 
epuifé par les fatigues de la Guerre, &par le 
nombre des Années , il comprit qu'il ne 
pouvoit être l'Objet de la tendreflè d'une 
aitaable Fille, dont il auroit pu être le 
Grand-Pére, 

Ces Réflexions auroient dû le guérir de fa 
paflîon. Mais il en eft, dit-on, du Cœur des 
Perfones âgées, lors que la folie de l'Amour 
s'en empare à peu près corne de la Braife , 
^ui aïant déjà pafle par le Feu , fe ralume 
trésaifément, mais ne s'éteint pas de mê
me. Le Comte avoit été marié, & d'ailleurs 
toujours fort galant & poli avec les Dames. 
II étoit riche , eftimé & confideré à la Cour 
ât Ces dernières cenfidérations lui 
feifoient trouver fon Amour un peu moins* 
jSdîcule,. il étoit en état de foire la Ferma* 

( 
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d'une Fille aimable, qui voudrait accepter 
fa main; & l'ufage qu'il avôit du Monde lui 
avoit apris, que le Cœur féminin, même 
d?î!s la plus grande Jeune/Te , eft aifez fou-
yeut fulceptibre d'Ambition. Mais, d'un 
autre côté, ce même ufage du Moud? lui 
avoit fait conoitre, que cette 'Pafïîon ne rem
plit pas toujours toute la capacité du Cœur. 
Il conoiifoit trop le BeaU Sexe , pour igno
rer qu'il a d'autres defirs , qui lui font bien 
plus naturels, & qu'il cherche, pour l'or
dinaire , à contenter, lorsque fou Ambi
tion eft une fois fatisfaite. Combien de Ma
ris n'en font pas tous les purs la fàcheufç 
épreuve ! 

t e vieux Comte ne crût pas qu'il en fè-
roit plus éxemt qu'eux i mais en Home dç 
Cour, il regarda cet inconvénient com3 une' 
bagatelle , qui ne méritoit pas fon atehtiôn', 
Mairre d'un Bien très considérable, & jeudi 
fant d'une Fortune brillante, il voulut fe 
rendre heureux par la polTeflion de celle 
pour qui fon Cœur venoit de s'euflàmer , & 
faire le bouheur de cette aimable Perfone , 
en lui laifTant tous fès Biens, après fa mort; 
Jls'agiflbit de lever les petits obftacles , qui 
5'opofôicnt à fon projet, & qu'il avoit lui 
même prévus. Voici la manière fînguliérë 
dont il s'y pris. 

Après pli:fteurs VtGtes, qu'ilreudkà li 
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Tance , & pendant lelquelles il avoir en \é 
tems détudier le caradère & les inclination* 
de la Nièce , dont il éroit enchanti, urt 
jour qu'ils étoietyt à fe promener enfcmble 
dans le Jardin, avec plnficurs autres Perfo-
mS) il la tira à f-écart au bout d'une des 
Allées y & lui fit cette Déclaration originale. 
Mademoifelle, lui dit-il > i?j le premier inpmt 
que je vont ai vue, uoitf m'avez paru fi char
mante, que f en fur k champ pru la refolutiori 
défaire vitre Fortune, fi vous daignez vous 
même confentir à faire mon bonheur, la gran
de dtJproportioH , qu'il y a entre vitre âge çjf le4 

mien y vous fin a J ans doute trouver tna pro
portion ridicule 9 & pourvoit vous la faire rw 
jetur i mais écoutés moi jufqtCau bout. QtttÀ 
que mon Cmr vous adore, £tf que je fente qu'il 
m'eft hnpojfible 4c vivre fans vow, je fins néon* 
moins encore mieux tout ce qtfun pareil Maria
ge peut avoir de défagréable pour vous. Ut? 
vieux Mari tiefipas et qiïtlfaut a une Perfmè* 
de vôtre âge y quelque ruht & qualifié qttil 
pnijfh être y mais un Mûri y qui portera Atf 
complaifance & famour qu'il a pow vous, jttp 
qu*a vcnsperfnettrem Amant, & qui ne veuf 
aue jouir du plaifir défaille vitre Fortune, mtë 
rite y de vitre pârty quelque configuration. Çeflr 
le cas oit je me trouve avec vous y & je fit 
vous demande9 fi vous*le voulez bien, que It 
Titre de v*»e fyoux. 0 vom avez oufivna 
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TOttks ai;o;V i a w /# fuite, une Inclination , 
loin de nïy opofer, je vous jure, |>ar tout ce 
que les Homes ont de plus rejpe&able que je 
concourai de tout mon pouvoir à la Fortune 
de Pheureux Mortel qu'il vous plaira de choifir^ 
pourvu, corne je n en doute point? qxhl foit 
digne de vous. Prenez quelque jours pour réjle-
chirfur ce que que je vouspropofe9 &perfuadez-
vous que le Titre de Mari que je vous deman* 
de y rHeft que pour mieux remplir dans toiitç 
fon étendue celui de Père. Au bout de ce terme f 

je ferai auprès de vôtre Tante les démarches qui 
font (Hufage m pareils cas : & par la reponfe 
qu'elle me fera, je jugerai de vos fentimens. 

L'Amour , dans les Vieillard, a quel-
« que chofe-de fi rifible, & de fi frapant, qu'\l 

ne Faut pas avoir grande expérience du Moti,-
de pour s'apercevoir lors qu'ils font ateipts 

, de cette paflîon. La Tante avoit remarque 
celui du Comte , & il n'avoit pas échapjé 
non plus à la Nièce. Il n'eft point de Matiérç, 
dans laquelle le Sexe foit plus pénétrant que 
dans celle là. La propofition que le Général 
venoit de faire étoit trop honorable & trop 
flateufe , pour qu'on la rejettat impoliment. 
On le remercia de fes bontés ; & feus s'ex
pliquer fur "cç qu'il venoit de propofer, la 
belle Nîçce fe contenta de dire : Que conte 
elle n'avoit point de plus proche ni M medleuxe 

M t* 
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Parente que fa Tante , à qui elle avoit dk 
grande* obligations , ce feroit elle qui décide
ront de fin établijfement, dont elle fe repofoit 
fur fa prudence & fin amitié. 

Huit jours fe palférent, fans que le Comte 
lui reparlât de ion Amour. Il fe contenta 
de lui demander, fi elle avoit réfléchi à ce 
qu'il lui avoit dit. Sur la reponfe qu'elle lui 
fit, il s'expliqua avec la Tante, pour favoir 
lesfentimtnsde fa Niécç. Aiant apris qu'il 
n'étoient point contraires à fon Amour , il 
la lui demanda en Mariage, l'obtint, & lui 
fit une Donation de tous fes Biens. A peine 
la cérémonie des Noces étoit-elle achevée, 
que pour faire voir à fa nouvelle Epoufe , 
qu'il étoit Home de parole en tout ; le foir, 
corne ils étoicnt feuls, il lui préfenta un 
Ecrit, fîgné de fon fang, qu'il la pria de lu 
re. .Cétoit un Plein-pouvoir qu'il lui donpit, 
de prendre pour Amant, celui des Oficiers 
de fa Garnifon qui lui plairoit d'avantage j 
& pour qu'elles pûtfe décider plus aifément 
Turce^hoix, il les invita tous à diner chez 
lui quelques jours après. Un jeune Lieute
nant , beau corne Adonis, qui fortoit d'être 
Page, fût celui fur qui la Comtefle jetta les 
yeux. Ce choix plût beaucoup au Comte, qui 
afedlionoit déjà ce jeune Home, & qui dès ce 
moment l'adopta en quelque façon pour fon 

Fils, 
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Fils. Heureufement pour la Comteflc , cet 
Oficier n'a pas les défauts ̂ ordinaires aux 
Petits-Maitres de nôtre tems. 

Nos Galans d'aujourd'hui, dont les Femmes 
font foies 

Sont brtù'ans dans leurs faits, & vains dans 
leurs paroles. 

De leurs p-ogrès fans ceffe on les voitfe targuer, 
Ils n'ont point de faveurs, qu'ils n'aillent du 

vulguer ; 
Et leur langue indifcrête, m qui ton fe confief 

Deshonore F Autel où leur Cœur facrifie. 
Maù celui-ci brûlant d'un feu noble &dilcret f 

La Comteffe itoitfure avec lui du fecreU 

On ignorerolt même encore cette Galan» 
terie , fans l'indiferètion d'un des Amis du 

Xomte, qui, prenant à fes Afaires plus de 
part & d întèrêt qu'il ne devoit, eût l'im
prudence de lui faire confidence de certaines 
privautés, entre le jeune Oficier & la Corn-
tefle , dont le Hazard avoit voulu qu'il fût 
un jour tèmoki. Le Comte , loin de s'en fâ
cher , lui dit, que non feulement il étoit 
informé de leur inclination, mais qu'il l'a-

jvoit encore ^prouvée, & cela, pour les 
raifons raportées plus haut ; que cependant 
il les avertiront de fe tenir dorénavant un 
peu plus fur leurs gardes , pour fauver du 

M 2 moins 
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moins le decorUm. Ceft ce qu'il fit, mai» 
d'une manière à ne point les empêcher de con
tinuer leurs amours. Ils n'ont point été in-
fru&ùcux, puisque dans le Mois de Jan
vier dernier, la Comtefle a donc à fon 
vieux Epoux un petit Héritier, auflî char
mant que l'Amour, à qui il doit fa Naiflancc. , 
Ce qu'il y a de plus divertiflant en tout ceci* 
c'eft que le Comte ne fe poflede pas de joio 
d'avoir ce beau petit Héritier, dont néan
moins il conoit mieux l'origine que qui ce 
foit. Et voila ce que c'eft que de lavoir Puu. 
fage du beau & du grand Monde / Un Bour
geois , fotemcnt amoureux & jaloux de fa 
Femme, fe défoleroit d'une pareille A van-
ture, & lui feroit peut être uii fort mauvais, 
parti, pendant que celle ci met trois Per-
fones de condition au comble de leur joie. 
D'où vient cela ? . • . . C'eft qu'élevez difé-
remment, ils ne penfent & n'agiflent pas 
de la même manière, 

Le Bourgeois Ê? le Seigneur , 
Tous deux aiment de bon cœur i 

Voilà la reffcmbUmce. : 
Vun partage avec autrui, , 
Vautre fi en veut que four lui i 

Voilà la diférence. 

EPI-



E P I T R E 
À Mr. P « * *. Lt, Colonel &c. &c, 

9w cher Filleul, dont les talents 
Se montrent en mille manières , 

Tes Soins ajfïdus, vigilants, 
&wx cçjè augmentent tes lumières $ 
Ton goxt, ta pénétration , 
Ta critique judicieufe, . 
Secondent en perfection , 
7bw humeur toute oficieufez 
Je voudrois bien [avoir de t<tf 
Quel efi le vrai degré £efiime, 
Que m'a valu PArt de la Rime ; 
Parle m'en dans la bonefoi : 
Mais je me trompe en cette afaire y 
Tu m'aimes trop pour bien juger : 
Ht je devrok interroger 
Quelqu'Home intelligent, fincêre, 
A qui je fujfe indifèrent i 
Ceji parmi ceux de cette clajfef 

Que rarement on fe méprend: 
Ils ne nous font ni tort, ni grâce. 
Je voudrcù un Efiimateur 
De ma.Ferfone toute entière % 

Qui, fans malke & point jtateur, 
Ne laijferoit yien m arriére > 

M 
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Je fat que c'eji bien bazarder \ 
^importe, qui pouroit m*aider 
A me bien conoitre moi même , 
Me feroit un plaijhr extrême: 
Je m'examine affes fouvent, 
Et fur ce point me crois favant\ 
Mais ce franc Coquin £ amour propre 
Mous laijje-t-il jamais voir clair if 
Il mafque tout Sun nom impropre , 
La binette il Papelle éclair , 
Qiand P Efprit il anatomife. 

- La pefanteur , c'ejl gravité y 
La bêtife naïveté; 
La grqffléreté, Sefl franchifc : 
L'étourdie indifcrètion, 
N'eft qu'une candeur dominante f 

gui hait la Sagejfe aparente 
De la dijjimulation : 
Confufion dans Jes idées, 
Cefi abondance de penfées , 
D'un Efprit vif7 qu'à contenir 
On ne peut guères parvenir : • 
Le babil) diferte éloquence y 
V Efprit indécis, c'eji prudence : 
Le faux brillant, charme du fat f 

EJl Peffor d'un goût délicat: 
L'air décijif, lafufifmce 
Sont une jujle confiance. 

V Orgueil qui règne dans le Cm» 
EJl un louable Foin* - d'honewr : 
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VAvarice ejl Oeconomie : 
La dévoranie Ambition, 
ii/î /« woWf Emulation : N 

irt Débauche ejl Galanterie : 
Humeur farouche & dureté 
Sont la force & la fermeté : 

jÇnff /f Coquin ne travejlijfe , 
Towr rendre fon Hôte content, 
j^rf <if yà />ar£ reconoijfant 
Ne fait jamais aucun reproche 
Au cher Flateur, Parent fi proche. 

Pour moi7 f aimer ois à me voit 
Dans le plus fidèle Miroir, 
Deuffai-je découvrir cent tâches 
Couvertes d'an fard impojlettr : 
Il riapartient qu'aux Atnes lâches 9 

De fe berce}' dans leur erreur. 
Chacun ofe vanter fon Cœur} 
Sur PEfprit on fait le modefle. 
Quoi qu'en fecret> avec rondeur, 
On fe dédomage de reftc. 
Sur cet Article fi flateur, 
Je protefie en ma Confidence 9 

Que je vis dans la défiance, 
Et me crois de peu de valeur : 
Si fon m'en trouve une étincelle 
Je fuis content de la parcelle 
Et Fon me fait beaucoup cthoneur. 
Haïs quoique chacun fe déguifey 
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Moi, par une rare franchie, 
J'avouerai que' mon Cœur n'eft pas9 

{Bien que fans penchants Scélérats) ^ 
Dijpofé, m fait à ma guife. 
Je voudrois que dans la Vertu, 
Sans qu'il falut fouvent combatre, 
Il fiuvît un Sentier batu, 
Sans jamais broncher ni s'abatre : 
Que tout rempli d'humanité , 
Sans trace , de malignité, 
Il jouît d'une paix profonde, 
Sans rien defirer en ce Monde: 
Qu'envers le Prochain indulgent, 
Sur fon propre compte févère , 
/ / ne conitt peint la colère , 
Toujours, humble, doux, obligeant. 
Sur toits ces points fai mille peines 
A lui tenir hautes les rênes. 

Quoi que par Page un peu meuri, " 
Dès que je vois un ridicule 
Trop prompt À lever la férule 
Sans être du tout atendri, 
Je frape fans aucun fcrupule , 
Mais jamais un coup fi pefant 
Que des doigts jailliffe le Sang. 
Cejl un vieux rejle de malice, 
Mais chacun peut avec jufiice, 
Dis qu'il me furprend en défaut 
Me le rendre fec & bim chaud: 
Jamais je ne me formalife9 
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Quand on raille d'une Sotife, 
Qid peut m'échaper aujfï bien _ 
Qu'à tout Mortel Juif ou Cl)rétien. 
Quiconque ufe de raillerie 
Doit endurer la repartie: 
Je conois pourtant maints Railleurs, 
Qu'une rtponfe, enfel paitrie , 
Déconcerte y ou met en furies 
Ceji un beau Jeu pour les Rieurs. 

fui bien £ Avares défauts, fans doute f 

Sur lefqueU je fuis ne voir goûte, 
Mais qu'un autre peut m* indiquer, 
Sans nulle peur de me pique7\ 
Je le répète y en telle afaire, 
Il n'ejl que les yeux du Prochain, 
Tour faire un examen févère 
Sans fupmmt, ni mauvais dejfein. 
Mais ou rencontrer une main, 
Qui tienne jujîe la balance y 

Que doit fournir Plndiférence ? 
En atendant un tel. bonheur 9 

Contre le Vice je chamaille, 
Je ne fais pas fi la Candeur , 
A&ive dans l'intérieur, 
Produira jamais rien qui vaille ; 
Mais il eji fur que fy travaille. 

N E U C H A T E L 
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E P I T R E B A D I N E 

A l'Auteur de l'Explication du Logogriphe 
du Mois de Décembre, inférée dans 

celui de Janvier 1752. 
Ous naîtrez point le Merle Blanc, 

Soiez en fur Seigneur Oedipe : ^ , 
Vitre Pièce n'y participe , 
Que corne feule fur le banc. 
Vous avez brufqué le Principe, 
puis qu'il faut vous le dire -fi-anc *. 
Excufez fi je m'émancipe. 

llfaloit en homeavifé > 
Fournir un badinage aifé : 
Mais vitre Verve Je diffipe. 
Sur un ton de critiqua ufé. 

Hé ! Qu'importe qu'un Logogriphe f 

Soft Rébus 7 ou ne lefoit pas ! 
N'étant point un Etre apocriphe p 

Il afonprix dans certains cas. 
Pourquoi donc , par un coup degrife, 

Porter ateinte à nos ébats ? 
Ma foi, c'ejl un tour (TPfcogrife , 

Qui fe prend dans fes propres Lacs. 
Vous tranchez du Maitrt £ Ecole •, 

Vortographe vous tient à emir : 
Mais t o p eft bon fur ma parole z 

. Kelifez un célèbre Auteur 7 

v 
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L'inimitable La Fontaine , 
Vous y trouverez, Top fans peine % 

Au Comteplaifant dm Troqueurs. 
Voiez donc s'il vous étoit libre , 

De venir pottjjer des Clameurs 9 

Contre un Auteur de ce calibre ? 
Vbt)-e vilain m&t de Rébus , 

Me revient ; morbleu , dons la Tête i 
Jen apelle corne d'abus ; 
Lorfquef Efprit fe met en fête , 
Et qu'il badine avec Phœbus , 
L'Enigmeeji-elle d'une bête ? 

Que deviendroient tous les Savons , 
Phificiens, Creux Géomètres, 
Les Philofophes'tranfcendans, 
Les Théologiens nos Maîtres , 
Ces lumières des Ignorans , 
Les fabricateurs de mifieres, 
Les Enfans qu'on croit Je leurs Pères, 
Mille objets atijfi révérez. 
Ne font-ils pas , qu'on me le nie » 
Des Logogriphes azirez7 

Et des heureux tours du Génie ? 
Admirez notre ami Roufléau , 

Damfon Difcoitrs plein d'éloquence , 
Dont le but efi affez nouveau, 
Il dit fort bien ce qu'il enpenfe : 
Des traits de fon brillant Pinceau 9 

La'p-euve en main, pajfee au Sceau , 
Logogrifiant les Sciences, 
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Sans redouter les conféquences , 
Pour f Home il en fait un Fléau , 
Qui le corrompt dèsfon enfance 

Par lefecours de leur Flambeau f 

Von a o;t aller à P Evidence ; 
Mais des qu'on a compris la dcmfe 9 

Nous fomes trompez bien & beau \ 
Von ne voit qu'un Pais immenfe, 
Plein de fa, LX jours & fans Niveau* 

De fort'9 que n^tre Ignorance, 
Ĵ /cfcj de Jon heureux Bandeau > 
Couverte £un épais Rideau , 
Don? feule la ConoiJ}ance9 

Et la parfaite Intelligence, 
De tous nos Devoirs ici bas : 
Nousfaifant vivre avec aifance, 
Dans la Paix & dans l'Abondance , 
Sans bruit, fans gène>& fans débats» 

La PoliteJJe, tElègence , 
Mille autres féduifans apas , 
Notèrent point notre Innocence ; 
Von s'attache à la jouijfance, 
De bone foi, jufqiiau trépas. 
Mais aufjigerre la tempête , 
Qui va crever de toutes parts ! 
Je vois fort bien qtfelle s'aprête : 
Dans plus de vingt Journaux ipars \ 
Des traits vifs , lancez fur fa tète 9 

Foudroieront fes beaux écarts» 
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D É /OH Difiours Académique , 
f t e ^«M Savant fe piquera y 

Chritienementfe vengera, 
X>a wa/ çtt'i/ vçut faire a fa clique. 

On en fera Caufe publique, 
Four le confondre on écrira, 
Sans rien comprendre fa Critiqtte : 
D'un ton fier on clabaudera , 
Et peut-être qu'on t}'onqueray 

Ce qu'a de vrai fa politique: 
A peine, enfin 9 on s'entendra* 
On le traitera d'Hérétique, 
Et qui plus efi de franc Critique , 
2W i/o» il s'en exeufera. 

Tel y méditant un projet vague , 
AuJJîfec de Haifon que d'Art, 
Dérouillera fa vielle Dague > 
Pour le perce}' de part en part. 

Qu'avec plaifir on extravague, 
Quand le bon fens court au hazard! 

Hé! Mejfieursy point tant de Vacârms 
Pour un infiant pofez les armes , 
Dans ceci cherchons un milieu : 
Interrogeons noi Confidences , * 
Frenons les Arts & les Sciences , 
Et plaçons les dans leur vrai lieu* 

Bien-tèt onfe rendra juftioe : 
Voici ma Sentence impromptu* 
LES ABUS SEULS EN FONT LE V I C E * 

L E fiott U S A G E , LA V E R T U . 
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Si Pon foufcrit à fordoncmce , 
Dès lors je crois que la Science 9 

EJt Principe de la Raifon : 
Mais fi Po» cliibaudefans cejfe , , 
Séduit par la dvnangeatfon, 
Sur te point d'ocLper la Prejfêj 
Ma foi, je- changerai de ton. 

Je airai net, que les lumiéj es , 
Dufavoir , en toutes manières , 
Jtfe font proprement qu'un jargon t 

Qui y fur les plus fimptes matières , 
Dit tantôt O u i , puis tantotNon* 
Que tout dépend de la Cervelle , 
De celui qui traite unfujet > 
llfefoutient, puis il chancelle , 
/ / court après une étincelle , 
Sans bien pouvoir defon objet, 
Prouver la qualité réelle. 

Contre les Sciences, les Arts, 
Qu'on faffe une belle Satire, 
Notre vrai lot eji d'en bien rire , 
Cefi le droit des jolis écarts, 
Lorsqu'un fin Génie y confpire. 

Que /awnouveau nous plaife a lire , 
Laijjpns le Vieux pour les Cafards. 

En vain contre le Mwiage, 
De beaux Efprits ont mis leurs foins, 
A déprimerfonavantage, 
Afijler de dignes Conjoints, 
Vers , Chanfonsy contes, badinage, 
Tours inventez, du Cocuage, 
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font ils que Pon s'époufe moins ? 

Pauvres Morteis c'ejl plus la Fable B 

Qu'il vous faut que la Vérité, » 
Ce qu'elle ofre d'obfcurité, 
De tout tenu vous fut agréable : 

Maïs le Vrai tout nui prêfenti9 

Vous engourdit G? vous acabit. 
Vaincus par la réalité y 

Votre cœur ingrat la rejette, 
Ffir [on amour propre excité , 
Il court avec une Coquete 
Qii'on nomtne Cufiofité : 

J'ai mis au jour cinq Dialogues , * 
OU Pon croit voir quelque bon Sens : 
Deux, ou t}-ois de nos Démagogues 9 

M'ont parfumé d'un grain d'encens. 
D'autres 7 un peu moins car ejfans, 
Les ont traitez de vielles drogues. 

Au fonds que cela me fait-il? 
Mon ame a tiréfonfalaire : 
Cefi Etre intelligent, fubtil, 
Dans le Devoir aime a fe plaire $ 
VaBionpeut lefatisfaire > 
De même qu'un heureux Babil. 

Mais s'il faut que PHome s'amufe ? 

Que la Science ait cet emploi. 
Les Beaux Arts n'ont que trop d$ quoi 
Fournir une brillante exeufe > 

* Dant le* Joumtqx Hclvétiqws , 4c M » h^ 
Juillet, 4o&t le ScpUmbu i7Jt. 
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A tous les Sens ils font la loi ! 
Que d? Neuton ££ de Defcartes » 

Les Sijtèmes foïent diférents , 
Armez de Problèmes frapants, 
D'autres fe mettant fur les rangs , 
Se plairont à brouiller les Cartes* 

Le tout revient au même but, 
Afongout on Logogriphie ; 
Pièce de mife, ou de rebut, 
Nous fait rire y du nous édifie : 
La plus faine Philofophie , 
A l'amufement doit tribut, 
Plus d'un fait nous le certifie. 

Mais y Cher Ocdipe revêtions : 
PfljJ« f énorme Parenthèze, 
£r, pour foulager vos Poumons 9 

Rejpirez enjin tout a Paife. N 

Puis en Paix9 tous Deux , convenons 9 

Qu'ici bas Tout, ri ejl que fadaife. 
VArgument étant limité , 
yiw jf«/ crf* A l'humanité. 

Si ce foible papillonage 7 

Vous femble être de quelque poids , 
Je purs remettre à F ouvrage , 
J£* nr* ewcor* /?/*# f̂ une fois. 
Joignez ww» i wow badinage, 
Quand on ejl deux y on m vaut trois. 
De très grand cœur je vous rends grâce f 

De la petite émulation 9 

Qu'a produit t explication > 
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Elle tient une hmHe place ; 
Vos jolù Vers ont fait la trace, 
Mon Logogriphe cjl prà e» flanc : 

Mais ainfi qu'une noire po-le 9 

On trouve fort petl de blanc Merle ; 
Ceft voutpaler en home franc j 
jifin'éTefi foutenir le tiQe7 

Aijisfur le haut bout du banc. 
Agrées ma frivole Epitre , 
A la place du M P'R L E B L ± N C. 

G E N È V E 3. Mars 

*9i 

M A R C E T Df 
M E Z I E R E S. 

V E R S fur le train Sarrazin, pour fervir de 
Reponfe à l'Auteur de l'Explication di} 
Logogriphe de Décembre 17*1. inférée 
dans le Journal du Mois dëïrnicr. 

C'Enefttrop 
De favoii 

Et vouloir 
Au galop, 
Expliquée 
Déchira 
Un Kébat. 
Dont PbacbtU 
A prit foin. 

ku befoin 
tin Ami 
Favori 
Du Manoir 
De ce Dieu 

Porte feu 9 
Auroit eu 
Pat Vertu, 
Bon vouloir 
Pour r Auteur 
flcin d'honeuc, 
De l'Écrit 
ïlein d'Efprit. 

D'un défi 
Etre ainfi 
Délicat -, 
D'fe muet 
Le bocquet 
faroit plat. 

Mais enfin» 
Si plus fin • ' 
On vouloit 
Et pouvoir 
Faire miens : 
On feroit 
A bon droit 
Glorieux. 

Expliquent 
BeauDifeuf, 
En honeuc 
Serviteur* 

£§• 
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S Ecourable a tons les Mortels, 
— Un quart de moins feus des Autels. 
Trois quarts vous ofi'hvnt un Arbre , 
Tigéfur le Roc, ou le Marbre. v '• 
Un inconjiatit qui va grand trot, 
Frend la bone moitié du mot. 

D ix Lettresfont mon tout, pour découvrir 
mon nom 

Vrens dans ton A!phabethyneuflettres iifèrwtfA 
Dont fix feront 7 des Confinantes} 

Je fuis un Ennemi qui prend en trahifon 
Tous ceux a qui, je fais la guerre > 
Mon Domicile ejtfom la terre 
On me voit peu fur Pborizon. 

Sépare un, debx, trois>quatre, &? tu te formera* 
Le nom d'un lieu fort nécejfaire 

Mais où tu ne fcaurois te plaire 
Par la raifon qne tu devineras. 

Retranche de ce nom, le dernier cara&irç9 

Tl/ tt à F infant tu nommeras 
Un Home ateint de Maladie 
Qui fie finit qtfavec la vie. 

Si tu veux à préfent, me partager en deux 
La moitié démon Corps> fera voir a tes yeux* 
'D'un coté un byeiïfe, un timide reptile 

i 
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Q<i pouvait te piquant, 

Tefvre r^ffentir un Ma! ajfts aiiranty 

Et Je Faut} e, uncfamevfe Vide 
Qui doit fa renommée à fes N'gocians. 
O p 'u^oit être encdr.. Mais tu dois me conoltve, 
j\n su , ;\i trop dit, & je dois tt pcnotfre 
ÏJiulv a deviner, même aux plus ignorants. 

W. C. S. F. 
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T ESr. J E A N J A Q U E S B E L L E J E A ^ , 

Horloger à la Neuvcville vient de faire 
Vke Montre avec un nouvel Echapement, qui 
porte deux palettes à la Verge de Balancier. Il 
afupimédans cette Montre la Roiïe de champ, 
qui fait de trés-wauvais éfets, par lesfrotemens 
de fin engrmage défeBueux avec le pignon de 
larRgke Je rencontre,- a fa place, eflmife une 
Roue pareille à la petite B$ùemoïenney qui m* 
grène dans le Pignon de la B$ué d"Echapement, ,. 
celle-ci efi pofée verticalement corne les autres-, 
farce moïen ri efi point fujette au défaut, d!è-
tripoujfée contre le bout du pivot opofé à la Roue, 
far les coups des vibrations des palettes de la 
Verge de Balancier, corne efi fujette la Roue de 
rencontre ordinaire y qi{i a encore d?autres dé
fauts , contre d'être rivée au bout du Pignon, 
de forte que les dents excèdent le pivot, ce qui, 
four peu que le trou de ce pivot groffiffe , caufe -
des acrochemens, & d'ailleurs les dents de cette 

' Hpûeytracentfur les palettes de la Verge de Balafu 
eier, des lignes courbes qui ocaftonent des varia~ 
fions fuivant les difér entes pofitions de laMontre. 

Von fait aujourd'hui beaucoup des Montres, 
où les Rgûesde champ & de rencontre font fu-
frimées; ces Montres auroient plufieurs p'i^ 
frétés à caufe de la fituation avantageufe des 
Houes, fitEchapement avoit moins dejrotemeusi 
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A la place de palettes y la Verge de Balan:i& l 

forte un Cilmdre creux , en forme de demi 
cercle , ce qui ccrnfe de grands frotmens- pair 
la tramée des dents de la B$:ie,d EJmptmeut, ' 
qui fe fait fur fa convexité & dans la concavité 
du Cilindre, lorfque les dents entrent & far
tent , ce qui oblige de Hétoier ces fortes de Mon
tres plu; fouvent que les Montres ordinaires, 
étant trés-fujcttes à s'arrêter par la moindre 
faleté. Von a fait £ autres Echapemeits il y 
a quelques années, qui ont été fuivis trois ou 
quatre^ans à Paris & À Londres ; on les a qui-
tés corne étant moindres, que ceux que ton fait" 
avec les palettes ordinaires. 

Les défauts & les inccmvéniefis que ton vient 
'^indiquer né fe trouvent pas à la îtouvelle Mon
tre anoncée ; elle marclèe avec beaucoup plus 
de liberté, £)•? marchera fans contredit t!"S 
long-tems fans la nètoyèr, que toutes les au
tres Montres, étant moins Jùfceptible de la fa
leté , a caufe de lafttuation arvantageufe des 
Fypiies , qui font toutes verticales. La Roïc 
d*Echapement a encore la propriété de tracer 
-deslignes droites , fur les pxlettes ty la Verge 
de Balancier, ce qui poduit des éfets plut 
particuliers &plus condans, ces palettes font 
femblables à celles des Ihlanciers ordinaires, i 
la réferveqrfeUes ont une [ituation diférente, 
^ font les mêmes vibrations que les Balajiciers 
ordimiresï fans m avoir ks tnêmer inconvé-
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niens n'étant point fujettes aux acrochcmens. 

On peut apliquer cet Echapemcnt nouveau 
aux Pendules h r effort s, eHes en feront infini
ment meilleures, on y fuprimera aujjî la Roue 
de champ & la ligne de rencontre. La Bptie 
d'Echapemcnt fera portée Jur fes deux pivots / 
dans les platines, corne les autres Bâties, ce qui 
évitera bien desfro^çnfns} joint à ce que les Ben- t 

dulespouront marcher avec une puiffance motri
ce moins for te y & les mouvemens en feront plus 
réguliers & plus certains par tous ces avantages 
que fon gagne. 

Le Sr. B E L L E - J E A N continué' de tra
vailler à faire d'autres Montres & va conti
nuer fur ces mêmes principes, éfcmt 1res con~ 
tent des efets de la première qu'il vient de faire, 
elle ejl de nature k être réglée facilement fur 
toutes les difér entes pofitions. Il en fait qui 
marquent les fécondes concentriques, avec le 
m:me Echapement. Il fait toutes fortes de 
Montres à Répétitions , des Boujfoles , £•? des 
Cadrans Solaires portatifs. Il trace des ligner 
Méridiennes , Horizontales çf? Verticales , 
azec les douze figues du Zodiaque, fervans 
dOrnemBis Public, & àconoitre letems vr*i 
pour régler les Horloges & les Montres» Il 
fait aufji des Infirunieus de Mathématique fer-
VÛOÎS à la Gnomomqtu. Von trouve ces Mon
tres & ces Injirumats h bon compte, chez lui 
<t la Neuveville. 

\ 
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O N anonce à vendre les Biens cl après défî-
gnéfy opcotcnam à Mr. Claude Jofcph 

Pioton. " 
1°. Une Maifon à Thonon en Chablaîs, à 

deux Etages, avec une Enfree Cochére, Ecurie, 
Feniére, Cave, Pgmife, Jardin contigu, l* 
tout en bon état. 

2°. Une Maijon de Plaifance, avec Fief, fi-
tuée uu bord du Lac , a Jufïi, dans la Paroijfe 
de Scy, à deux lieues de Tlionon : Elle a aujjl 
deux Etages7 dont le premier, jeyiiiéremeyit voûté, 
confifie en IO. Pièces de plein pié, & le défais, 
en 3. grandes Chambres, Greniers, Chapelle 

fondée, & le Logement pour l'Aumônier, avec 
Fontaine à voûte, fom Pavillon. 3. bones Caves 
voûtées, Four, Cours, Granges, Ecuries, Jfc. 
mifes, Serre voûtée pour les Fruits, Cellier, 
Preffoir, comodités ordinaires dans la Bajfe-< 
Cour, Parterre, Jet d'Eau, Allées de Charmille, 
Jardins Potagers &c. le tout fermé de Murailles 
£3* d'un grand Fojfé à réfervoir autour des Jar
dins £j? Parterre. 

3 °. Un beau Clos y çontigu de 2f. Journaux; 
confijlans en bons Prés, Vergers garnis de qua>i-
titè dH Arbres à fruit des mieux choifis, & plu-
peurs bons Champs, le tautaujjten bon état. 

4 0 . Deux bons Grangeages, tant à Juflî quyi 
Change au milieu defquels ejl fituée la Maifon 
de Plaifance. Ces Grangeages ont chacun leur9 
Maifons, Granges, Ecuries, Course autre 



Comoditéf ruftiques, avec datif chacun plus Je 
50. Journaux de Terre & Prés, Bois Chaûa-
gmers, Bois BrouJfaUles & de haute Futaie etf 
dependans, le tout prefque dans le mêtne Mas. 

5 °. Plus de i f . Journaux de Vigne avec def 
fiutrns, tant a bon Vin blanc £5? rouge, que far-
vagnin , dépendons & contigus a ce que dcjfus. 

6°. Un Moulin a deux Rouages, outre le 
Baêoir & le Foulon , £•? la Place pour une Scie, 
où PEau ne manque jamais , avec d'autres 
Maifons, Granges, Près, Champs & antres 
dépendances a un quart de lieue de Juffi.* 

7 0 . Enfin une Thuilliére en bon état avec fa 
Maifon, Foury Places, Terres, Qmmps, Prés 
fiux environs, fitues au milieu du Grangeage9 

& près de Jufji. 
Ceux qui fouhaiteront faire îaquiftion de ces 

Biens, foit en gi'os , foit m détail^, pourront 
jadreffer à Mr. De la Marre, Receveur de 
S. M* le Roi de Sardaigne à Genève, Ç§ à Mç. 
Cavuflin, Notaire Roial à Chêne près de 
Genève, lefquels en avifefont Mr. Pioton qui jj 
les cédera à ceux qui feront le meilleur parti. *'_J 
On donera toutes les fur êtes requifes pour Paplu 
cation des deniers qui en proviendront. 

v . , •'• 

C \N pourra continuer às'adreffer à Mr, Jeu •' 

* ques François Collet, Marchand Dro? | 
guijlea Genève, Pour avoir delà Panajféf 
JAinerale. ' 


